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Jacques Chirac 

82,1% 
Jean-Marie 
le Pen 

· 17,9% 
Jacques Chirac à. donc été réélu 

hier président de la République, et 
ce pour un mand at de cinq ans, 
comme le veut désormais la Consti­
tution. Selon les estimations d'Ip­
sos, le président-candidat l'a em­
porté avec 82, l % des suffrages 
exprimés, contre 17,9 % à Jean­
Marie Le Pen. Bénéficiant du sou­
tien de l'ensemble des forces poli­
tiques, M. Chirac se trouve ainsi le 
président le mieux élu, en chiffres, 
de l'histoire de la v• République. 

Ce second tour a été marqué par 
une très forte mobilisation des élec­
t.eurs qui a, visiblement, joué contre 
M. Le Pen. On a compté hier moins 
de 20 % d'abst ention, alors qu'au 
premier tour l'abstention avait at­
teint un record historiqu e avec 
28,4 % des inscrits. 

Jacqu es Chirac a déclaré que 
« la France a réaffirmé son atta­
chement aux valeurs de la Répu­
bliaue »- félicita.nt crue ( la 

• 

+ 



France sait se retro1wer -sur l'es-
sentie[ ». il a annoncé « qu'il va 
mener son action avec détermina-
tian dans un esprit de rassemble-
ment». 

Le premier commeritaire avait 
été fait par le candidat battu. « C'est 
une défaite cuisante de l'espérance 

' française ». a déclaré Jean-Marie 
Le Pen. La victoire de M. Chirac, a-
t-il ajouté, est « une victoire équi- .. 
vaque. acquise à la métlwde sovié-
tique ». Le président du Front 
national s'est félicité que « le bloc 
national soit resté solide ». 

Proche de Jacques Chirac, Jean-
Pierre Raffarin a déclaré :« Nous 
n'avons pas à triompher, mais à 
nous réjouir. C'est un coup de 
j eune pour notre République. Pour 
Jacques Chirac. c'est une respon-
sabilité très lourde. » 

Dans la soirée, Jacques Chirac 
devait rejoindre ses partisans au 

• Tapis rouge, son QG de campagne, 
dans le X• arrondissement de Paris. 
Les militants et les sympathisants 
participai ent ensuite à une fête 
commencée sous la pluie, place de 
la République. 

Lionel Jospin doit remettre la dé-
mission de son gouvernement au-
jourd'hui au président de la Répu-
bliqu e. Celui-ci nomm era un 
nouveau premier ministre immé-
diatement après. Les noms les plus 

• cités sont ceux de Nicolas Sarkozy 
et Jean-Pierre Raffarin. 
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Le président sortant recueille plus de 82 % au second tour. C'est un échec pour le candidat d'extrême droite, qui avait lui-même fixé à 30 % le seuil du succès 

Jacques Chirac te~rasse Jean-Marie Le Pen 
Henri Paillard 

~ Jacque s Chirac se succédera 
·• à lui-même à la présidence de 
; la Rép ubli que. Le pr ésid ent 
? sortant a été réélu hier, à l'is­
n sue de second tour de l'élection 
11 présidentie lle, par 82,5 % des 
-i voix contre 17,5 % à Jean -Ma­
.' rie Le Pen, se lon les estima -
9 tions disponi bles à 19 h 30. 
·•L'abstention s'établit à 19,8 %, 
.J les bulletins bla ncs et nul s à 
., 4,4%. 
i• Pour Jacques Chirac, c'e st 

év idemm ent une r éussite , 
-· d'autant que certaines études 
o de la semaine dernière étaient 
LJ moins optimist es. li est clair 
q qu'en plus de son socle électo-
11 rai incompr essible, mais aussi 
1; immuabl e (20 %), Jacques Chi­
., rac a attir é sur son nom les 

/. 

auc un ement négoc ié avec la 
gauche une quelconqu e forme 
d'accord républicain . Il l'a dit 
dans tous ses de rni ers mee ­
tings. Mais il lui sera difficile, 
voire impossible, de s'a ppuyer 
sur cette fraction de l'électorat 
qui va repartir vers ses propres 
valeurs de ga uche . D'auta nt 
que la proxim ité des légis la ­
tives (9 et 16 juin) va attiser les 
désirs de revanche, mais aussi 
de clarification d'une situa tion 
qu'e lle considère comme éphé­
mère. 

S'ag issa n t de J ean -Mar ie 
Le Pen il s'agit d'un échec dahs 
la mesure où il avait fixé lui­
même, et à plusieurs reprises, 
la bar re du « succès » à 30 %. 
En recueillant moins de 18 % 
des voix, il gard e son capital du 
premier tour en y ajoutant les 
voix de Bruno Mégret. Mais il 
ne semb le pas qu'il ait recueilli 

une part de s 

r, 

1 
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Le président sortant 
a fortement bénéficié 
du réflexe républicain 
contre le candidat 
d'extrême droite 

suffr ages qu i 
s'étaient portés · 
le 21 avril sur 
Chr istin e Bou­
t in ou J ean 
Saint -Jo s s e , 
deux candidats 
qui pouva ien t 
être considérés 
comm e ay an t 
un e pa rti e 

.~ 
_., 

voix qui s'étaient portée s sur 
'des candidats appartenant à la 

l droite parlementaire, comme 
1 François Bayrou, Al<Ùll Made­

.l lin, Corinne Lepage. 
" Mais, surtout, le prés ident 
·sortant a bénéficié du réflexe 
républicain et anti-Le Pen qui a 

,..•fait défiler des milliers de Fran­
~ çais dans les rues durant deux 
' semaines . A cet égard, il appa-

raît que la défense de « valeurs 
répub licaines » a davantage 

r joué que la répuls ion à voter 
1 Chirac, affichée par certains 
' éléments de gauche. Ce soutien 

très circonstanciel de la gauche 
et de l'extrême gauche va ce­
, dant -être difficile à gérer 
par J acgues Chirac qui se 
verra opposer très vite l' argu­
ment« Qui t'a fait roi?». As­
surément , le chef de l'Etat n'a 

d 'é lectorat guère éloign é du 
FN. 

Les Français ont davan tage 
voté qu'au premier tour . L'abs­
tention a bai ssé de 10 poin ts 
par rapport au premier tour et 
deva it s'éta blir a u to ur de 
19,8 %, selon les ultimes esti­
mat ion s effec tu ées ava n t 
20 heures. Le 21 avr il, l'a bs­
tention avait atteint un recor d 
pour une élect ion présiden­
tielle, avec 28,40 %. Ce taux 
d'abstentio n d' hier a été supé­
riew· aux élections de 1965, 
1974, où il s'établissait à 15 %. 
U se situe dans la norme de 
1981 et 1988 (18 %) et est infé­
rieur à 1995 (21,6 %). 

Cette évolution s'explique de 
deux façons : d'une part, la pé­
riode des congés sco laires des 
différences zones est achevée 

Le président de la République a accompli son devoir électoral à San-an en Con-èze. 
(Photo Bouchon/Marmara/Le Figaro.} 

L'abstention aux élections présidentielles 
► Taux d'abstention en métropole depuis 1965 
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alors qu'il y avait deux zones 
en vacances le 21 avril. Des 
élec teurs qui n 'avai ent pas 
ju gé alors utile de voter par 
procuration ou qui n 'avaient 
pas pu vot er , ou encore qui 
s' étaient désint éressés de ce 
scrutin , sont allés aux urn es . 
hier . D'autr e part , il y a un e 
ra ison plus politique. La mobi­
lisation d'un e partie de l'élec­
torat face à Jean -Marie Le Pen 
a certain ement jou é. Il s 'a git 
d 'électeurs de gauche ou mo­
dérés qui ont voulu manifester 
leur hostilité au leader du FN 
e t a p port e r leu r souti en à 
Jacques Chirac, considéré, bon 
gr é m a l gr é comm e la 
meilleure - ou la seule - pro­
tection contre le FN. 

Le sc rutin a donn é lieu à 
qu elqu es ma nif est a tion s 
voyant es, et dans certains cas 
contrair es au code élector al, 
certains électeurs voulant mon­
tr er leur désapprob lttion de­
vant un choix qu'ils jugeaient 
trop restreint ou ne correspon­
dan t absolum en t pas à ce 
qu'ils avaient espéré. Mais, à la 
lumière du résultat, ces excen­
tri cités apparaiss ent aussi dé­
placées que dérisoires. 

Cette élection prés identielle 
va reste r un cas de figure dans 
les ann ales politiqu es de la 
France. Et effet, pour la pr e­
mière fois depuis 1958, le se­
cond tour a provoqué un duel 
entre un candidat de droite et 
un ca ndid a t de l' ex tr êm e 
droite. Si l'on excepte le scrutin 
de 1969, suivant la démission 
du général de Gaulle, qui avait 
mis en pr ésence au sec ond 
to ur deux perso nn a lités de 
dro ite , Georges Pom pid ou 
(UDR) et Ala in Poh er (ce n­
tr iste), les différentes élections 
de 1965, 1974, 1981, 1988, 
1995 on t to ujours été ma r ­
qu ées par un affrontem ent 
gauch e-droite au second tour . 
C'e st a ussi la pr emi ère fol s 
qu 'à l'oc casio n d ' un second 
tour les manifesta tions de rue 
ont lieu, destinées à influencer 
l'électorat dans un bu t déter­
miné. 

COMMENTAIRE 

Législatives rien n'est joué 
Alexis Brézet 

Triomphalement réélu, 
Jacques Chirac a gagné une ba­
taille, mais la guerre, pour lui, 
sejouerales9et 16juin. Les 
élect.eurs, aux législatives, crée­
ront-ils les conditions d'une 
nouvelle cohabitation? Ce se­
rait pour le président réélu un 
désastre personnel, et pour le 
régime une secousse qui ren­
verrait le« séisme » du 21 avril 
au rang d'incident bénin. 
Dans cette bataille, contraire­
ment à ce qui se dit pmfois, la 
nouvelle majorité présidentielle 
n'est pas mal partie. La poussée 
du FN complique évidemment la 
donne, lilllÎS elle ne condamne 
pas la droite à l'échec, loin de là. 
Habituée aux candidatures sé­
parées, et contrainte de faire 
campagne pour une nouvelle 
cohabitation après avoir pro­
clamé sa nocivité, la gauche en­
gage le combat décisif avec un 
vrai handicap. 
Mais rien n'est joué. L'électo­
rat est volatil, ses réactions 
n'ont jamais été si imprévi­
sibles. Depuis le succès des· 
manifestations du 1..-Mai, la 
gauche rêve de faire de la mo­
bilisation anti-Front national 
le ferment de son renouveau. 
Ce n'est pas impossible: son­
nés par l'élimination surprise 
de Jospin, les socialistes peu­
vent fort bien plùser dans cette 
humiliation un regain de com­
bativité. Pour l'emporter, la 
droite devra mobiliser toutes 
ses forces et battre le rappel 
des électeurs qui l'ont aban­
donnée. Elle devra aussi éviter 
deux écueils : la division et la 
confusion. 
La division lui a coûté oher par 
le passé. Cett.e fois, avec la gé-

néralisation des triangulaires, 
elle serait proprement mor­
telle. La droite doit présenter 
partout des candidats d'union. 
Mais cela ne suffira pas : elle 
doit aussi présent.er un visage 
de concorde, sinon d'amitié. 
Parti unique, confédération, 
cartel électoral : peu importe 
le moyen. Dans ce domaine, le 
mieux peut être l'ennemi du 
bien. 
L'autre écueil est celui de la 
confusion. C'est celui sur le­
quel les sirènes de la gauche 
t.ent.ent à toute.force d'attirer 
le navire chiraquien. « Chirac, 
entend-on, ne doit pas ignorer 
le front républicain qui lui a 
permis d'être élu » En 
d'autres termes, il devrait ou­
blier ses engagements de pre­
mier tour pour inscrire son ac­
tion dans la logique politique 
du second. Alors que le corps 
électoral n'a jamais été aussi à 
droit.e, on lui demande de gou­
verner au centre et, pourquoi 
pas, au centre gauche ! Sous se 
oripeaux« républicains», le 
piège est évident. Tout devrait 
conduire Jacques Chirac à re­
fuser d'être ainsi pris en otage, 
et d'abord les leçons du passé. 
En 1995, en effet, le nouvel élu 
avait laissé passer sa chance 
en deux t.emps. En constituant 
tout d'abord, avec Alain Juppé, 
un gouvernement qui creusait 
la division de la droite au lieu 
de l'effacer. En renonçant en­
Slûte à appliquer le pro­
gramme fiscal sur lequel il 
avait été élu. Chirac s'était 
coupé de son électorat 
naturel : deux ans plus tard , 
c'était la cataslrophe de la dis-
solution. Cette ois, les · 
tives sont dans cinq semain . 
Jacques Chirac, s'il veut sa­
vourer sa victoire, ne peut pas 
se tromper. 



La réforme a été adoptée, par référendum, le 24 septembre 2000 

Le premier quinquennat 
de l'histoire de nos institutions 
Sophie Huet 

Après cent vingt-sept ans de 
« règne » du septennat , le pré­
sident de la Républiqu e est, 
p·our la premiè r e fois dans 1 
l'histoire de nos institutions, élu 
pour une durée de cinq ans. La 
réforme du quinquennat, que 
Jacques Chirac a soumise à ré­
férendum, a été adoptée le 
24 septembre 2000 dans l'in­
différence générale avec un 
taux d'abstention record 
(69,41 %), sans compte r 
16,22 % de bulletins blancs et 
nuls! 

Le camp des « oui » 
(73,03 %) a rassemb lé un e 
large majorité allant du PS au 
RPR. le chef de l'Etat, comme le 
premier ministre, Lionel Jos­
pin, ayant affiché leur solidarité 
pour faire aboutir cette réforme 
constitutionnelle. Le camp des 
« non» (26,97 %) était moins 
homogène , réunissant les 
« souverainistes », de Jean-Ma­
rie Le Pen, le président du 
Front national, à Charles Pas­
qua, le président du Rassem­
blement pour la France, des 

ersonnalités fort diverses, 
elles l'ancien premier ministre 
Raymond Barre, l'ancien prési­
.dent de !'UDF François Léo­
tard, ou des gaullistes histo­
riques, comme Olivier Guichard 
et Jean Foyer, et enfin des 
communistes hostiles à la 
consigne d' << abstention 
active » prônée par le numéro 
du PC, Robert Hue. 

Sur tous les bancs de l' As­
semblée, des voix s'étaient éle­
ées pour refuser le quinquen­
at <J: sec », voulu pà.I' Jacques 

C:hirac, estimant que la rédué­
tion de la durée du mandat 
présidentiel devait être « une 

Comment les voix du premier tour se sont réparties 
► En % des suffrages exprimés 

Chirac 

'19;88."lo)~ 

10 20 

20 

étape vers une démocratie plus 
vivante », selon la formule du 
président du groupe socialiste, 
Jean-Marc Ayrault. Refusant de 
« boire le quinquennat cul 
sec». les présidents de !'UDF et 
de DL, François Bayrou et 
Alain Madelin, rêvaient, eux, de 
débattre de « la nécessaire re­
f o nda tio n démocratique du 
pays ». Ce quinquennat « sec » 
avait, à droite comme à 
gauche, un goût d'inachev é. 
Mais le président du groupe 
RPR, Jean-Louis Debré, répon­
dant aux souhaits du président 
de la République, □'avait pas 
voulu ouvrir « la boîte de Pan­
dore» d'une plus vaste réforme 
des institutions. 

Tout au long des débats, les 
parti ans de la réduction du 
mandat présidentiel à cinq ans 
s'étaient d'ailleurs succédé à la 
tribune pour expliquer, à l'unis­
son, que la réforme aurait le 
mérit.e d'éviter une nouvelle co-

Droite Gauche parlementaire républicaine* 

18,05 % 32,45 % Total 
70,38 % 
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Total 
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Il§" A la différence de la gauche 
parlementaire (Chevènement, Hue, Jospin, 
Mamère. Taubira). l'extrême gauche 
(Besancenot, Gluckstein, Laguiller) n'a pas 
appelé à voter Chirac au second tour ou ne 
s'est pas prononcée clairement. Ses trois 
candidats avaient totalisé 2 946 128 voix au 
premier tour, soit 10.44% des suffrages 
exprimés 

18 %* 

habitation. Le 15 juin 2000, le 
pr ési dent du groupe DL de 
l'époque, José Rossi, avait rap­
pelé pour le déplorer que « de­
puis 1986, le président (de la 
Répub liqu e) a vu son camp 
perdre à trois reprises les élec­
tions législatives et son princi­
pal opposant devenir premier 
ministre ». Le président du 
groupe UDF, Philippe Douste­
Blazy, croyait bon d'affirmer 
que le quinquennat favoriserait 
« incontèstablement la coïnci­
dence des élections présiden­
tielle et législatives». 

Le premier secrétaire du PS, 
François Hollande, avait aussi 
plaidé, certes plus prudem­
ment, que « le quinquennat li­
mite les risques, sans les écar­
ter toutefois, de la 
cohabitation, dont, il est vrai, 
tout le monde se plaint et cha­
cun s ·accommode ». 

Personne n ·avait bien sûr 
imaginé le scénario le plus fou 

* Chiffre provisoire 

d'une gauche éliminée du se­
cond tour de l'élection prési­
dentielle, et d'un Front national 
propulsé au rang de deuxième 
force politique française, sus­
ceptible de maintenir ses candi­
dats aux élections législatives 
dans plus de 250 circonscrip­
tions ! Cette nouvelle donne po­
litique porte un coup fatal à l'un 
des argum ents majeurs en fa­
veur de la réduction du mandat 
présidentiel. 

Dans cet océan d'opini ons 
consensue lles, seul l'histor ien 
René Rémond avait écrit, dans 
un e tribune publiée dans 
Le Monde daté du 23 sep­
tembre 2000, veille du référen­
dum, que« le risque n'est pas 
mince que la réduction de la 
durée, et surtout l'élection si­
multanée (du chef de l'Etat et 
des députés) qui en est le corol­
laire, aboutissent tout simple­
ment à institutionnalis er la 
pratique de la cohabitation». 

La réforme du quinquennat, 
initiée par Valéry Giscard d'Es­
taing pour tenter d' affaiblir 
Jacqu es Chirac, a été suivie 
d'une autre réforme, celle-là vi­
ve men t comb at tu e pa r la 
droi te, destinée à inverser le 
ca lendri er électora l afm que 
l'élection présidentielle précède 
les lég isl a tiv es. « Une ma­
nœuvre tendant à favoriser les 
ambitions électorales de Lionel 
Jospin », avait dénonc é en 
séance, le 24 avril 2001, le RPR 
Patrick Devedjian. Adoptée ce 
jour-l à à la majorité absolue 
des voix par la gauche, grâce 
au soutien de 28 députés UDF, 
dont Valéry Giscard d'Estaing 
et Raymond Barre, l'inversion 
du calendrier électoral avait re­
cueilli 308 voix pou r , et 
251 contre (RPR, UDF, DL, PC 
et Verts). 

« Rira bien qui rira le der­
nier!», s'était exclamé Claude 
Goasguen (DL) à l'issu e du 
scrutin . Propos là encore pro­
phétique, car cette seconde ré­
forme, loin de favoriser la 
gauche, pourrait au contraire 
se retourner contre ses propres 
inspirateurs à la faveur de tri­
angulaires avec la droite et le 
FN au second tour des élections 
législatives. 

Validé par le Conseil consti­
tutionn el, le report des élec­
tions lég islativ es a ux 9 et 
16 juin va aussi entrârner , ce 
que nul politique n'avait prévu, 
un bouleversement complet des 
cartes. Avec, à droite, l'émer ­
gence de l'Union pour la majo­
r ité pr és identie lle (UMP), à 
gauche, la quasi-élimination 
probabl e du PC et, en dehors 
des clivages traditionnels, la ré­
a ppari ti on poss ibl e d'un 
groupe de députés Front natio­
nal. Seize ans après la pre ­
mière cohabitation ... 

Il lui sera inutile d'attendre les légi,slatives 

Le nouveau gouvernement 
aussitôt au travail 

Guillaume Tabard 

Dès aujourd'hui, Jacques 
Chira c dev r a it nommer un 
nou vea u pr emier ministre . 
Même si le chef du gouverne­
ment est responsable devant le 
Parlement (article 20 de la 
Constitution), le chef de l'Etat 
n 'a pas besoin d ' attendre 
l'élection de la nouvelle Assem­
blée pour désigner, en applica­
tion de l'article 8, un nouveau 
titulaire de la fonction. 

Aujourd'hui, Lionel Jospin 
présent e la démission de son 
gouvernement. Au soir du pre­
mier tour, il avait en effet an­
noncé qu'il quitterait la vie po­
litique auss itôt passée l'élection 
présidentielle. Jacques Chirac 
veut aller vite pour donner im­
médiat em ent à l'opinion la 
preuve que « le temps de l'ac­
tion» est commencé. 

Ce nouveau premi er mi­
nistr e pr ése ntera également 
très vite son équipe. Quel que 
soit le nouveau locataire de 
Matignon, les quinze jours de 
la campagne du second tour 
ont largement été mis à profit 
pour discut er de l'affectation 
des différents portefeuilles mi­
nistériels (lire page 7). Mais le 
gouvern ement sera , en fait, 
composé en deux temps . 

La première équipe, celle qui 
sera annoncée cette semaine, 
ser<1, restreinte, une quinzaine 
de ministres au maximum, et 
devrait comprendre les « poids 
lourds » de l'actuelle opposi­
t ion : Sarkozy et Raffarin, 
Franço is Fillo n, Philippe 
Douste-Blazy, Jean-François 
Mattei, Dominique de Villepin, 
Dominique Perb en ... La mis­
sion sera double : prendre les 
premières mesures ou faire les 

premières annonces montrant 
que l'alternance a commencé, 
d 'une part , mener la cam­
pagne pour les élections légis­
latives, de l'autre. 

Et ce n'est qu'au lendemain 
de ces élections , si elles sont 
gagnées, que le gouvernement 
sera complété (ministres délé­
gués et secrétaires d'État) par 
l'entrée, notamment, de jeunes 
élus et de personnalités de la 
société civile. 

Pourquoi ce gouvernement 
en deux temps ? D'abord , pour 
fair e compr endre à l'opinion 
que le changement ne sera vé­
ritablement possible qu'en cas 
de majorité de droit e à l'As­
semblée nationale ; ensuit e 
pour ne pas donn er le senti­
ment que c'est une équipe sor­
tant e qui se pr ésentera dans 
six semaines aux élections . 
« Les sortants. ce sont tout de 
même les socialistes », rap­
pelle Jean-Pierre Raffarin. 

Deux gouvernements pour 
deux temps d'acti on. Le pre­
mier occupera les six semaines 
avant les législatives. « L'action 
commencera tout de suite », 
assurait yendr edi Nicolas Sar­
kozy. La pr emière équip e ne 
disposera pas encore de majo­
rit é pour faire voter ses lois, 
mais elle pourra d'ores et déjà 
agir en utilisant tout l'espac e 
du po1,1voir réglementair e, no­
tamment dans les domaines de 
la sécurité et de la jus tice. Il 
n' est en effet besoin d'aucune 
loi pour adresser des instruc­
tions en matière de politique 
pén ale a ux parquets de 
Franc e. Toujours sans attendre 
la réunion du Parlement, il est 
déjà poss ible de rédiger les 
proj ets de loi, les soumettre 
pour avis jmidiqu e au Conseil 
d 'Etat et les présenter en 
Conseil des ministres . 

Ce sera aussi le temps des 
annonces symboliques . « Il 
faudra donner des signes de 
notre projet pour demander les 
moyens de l'appliquer », ex­
plique Raffarin . Le gouverne ­
ment pourra ainsi procéder à 
des « expérimentations » de 
mesures voulues par Jacques 
Chirac. Des premiers groupe­
ments régionaux d 'interven­
tion pourraient, par exemple, 
être créés dans des zones par­
ticulièrement sensibles, en at­
tendant qu 'une loi de pro­
gramme généralise ces GR! à 
l'ensemble du pays. 

Jacqu es Chirac a déjà an­
noncé à la télévision la tenue 
d 'un e session extraordinaire 
du Parlement ,« en juillet et en 
août» . Elue le 16 juin, la nou­
velle Assemblée s'installera la 
semaine suivante et élira son 
présid ent le 25 juin. Les pre ­
miers textes ne pourront donc 
pas être examinés avant les 
tout derniers jours de juin . 
Parmi les priorités : le collectif 
budgétaire, qui doit notam ­
ment procéder aux premières 
baisses de l'impôt sur le re­
venu promises par le candidat­
président. Celui-ci a de même 
évoqué le vote de deux lois de 
programme, l'une sur la sécu­
rité et l'autre sur la justice. , 

Dans Le Figaro, la semiiine 
dernière, Nicolas Sarkozy ajou­
tait une troisième priorité : la 
restauration du dialogue social 
et l'assouplissement des 
35 heures. « La.fiscalité, la sé­
curité, les retraites. le temps 
de travail» sont aussi les pri.o­
ri tés définies vendredi par 
Jean-Pierre Raffarin. Si un 
doute subsiste sur le nom de 
ce lui qui devra mettre en 
œuvro cette politique, la feuil! 
de route du futur gouverne­
ment est déjà.connue. 
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L'enjeu des 9 et 16 juin est énorme: il s'agit de savoir si la France va connaître ou non une nouvelle cohabitation 

La bataille des législatives 
commence aujourd'hui 
Sophie Roquelle 

C'est le cauchemar de beau­
coup d'élus chiraquiens : et si 
Jean -Marie Le Pen, après avoir 
éliminé Llonel Jospin à la prési­
dentielle, parvenait à se débar­
rasser de Jacques Chirac- l'irré­
ductible ennemi, celui qui est 
« pire que Jospin» - aux législa­
tives ? Sans majorité aux législa­
tives le 16 juin prochain, le pré­
sident réélu se retrouverait à 
nouveau isolé et sans pouvoir, 
humilié une seconde fois dans 
les urnes après la défaite de 
1997. Peut- être serait-il 
contraint de partir en provo­
quant une crise de régime sans 
précédent? Toute la stratégie de 
Jean-Marie Le Pen réside dans 
ce calcul : remporter une victoire 
psychologique à la présiden­
tielle, qu'il n 'a jamais imaginé 
pouvoir gagner dans les urnes, 
afin d'être en mesur e de provo­
quer suffisamment de triangu­
laires aux législatives et d'emp ê­
cher, une fois cl.e plus, la droite 
de gouverner. 

Si ce scénario noir n 'est pas 
exclu par les chiraqui ens, c'est 
qu'ils ont décortiqué les projec­
tions des résultats du premi er 
tour sur les circonscriptions lé­
gislatives. Elles sont plutôt in­
quiétantes pour les trois partis 
de l'ac tue lle op po sition. Le 
21 avril dernier, Le Pen a dé­
passé 12,5 % des inscrits - le 
seuil minimal pour se maintenir 
au second tour des législatives -

- dans 237 circonscripti ons sur 
les 577. Si l'on totalise les scores 
du MNR et ceu x du FN, le 
nombre de circonscriptions où 
un candidat d'extrême droite se­
rait en mesure de se maintenir 

Jean-Marie Le Pen a voté dimanche matin à Saint-Cloud. 
(Photo P. Delort/Le Figaro.) 

grimp e à 319. C'est beaucoup 
plus qu'en 1997, où le FN alors 
uni avait été présent dans 132 
au second tour , provoquant 
76 triangulaires. 

Bien sûr , cette transposition 
des résulta ts du premier tour 
est artificielle. RieEl n'indique en 
effet" que les candid ats FN aux 
législatives feront aussi bien que 
leur chef à la présidentielle. Les 
élections passée s, notamm ent 
les législatives de 1997 et les ré­
gionales de 1998 , ont montré 
que les candidats FN ont tou­
jours fait des scores inférieurs à 
son leader . Mais là aussi, la si-

tuation a changé : la présence 
de Le Pen au second tour de la 
présidentielle peut dynamiser le 
vote FN aux législatives, surtout 
en cas de score élevé (au-dessus 
de 30 %). Et les lepénistes rê­
vent tout haut d'un groupe à 
l'Assemblée (au moins 20 dépu­
tés). 

La peur des triangulaires, et 
donc d'une nouvelle défaite, est 
en tout cas réelle à droite. Jeudi 
soir, lors de son dernier meeting 
de campagn e à Vill epint e, 
Jacques Chirac a demand é so­
lennellement à ses électeurs de 
« se mobiliser auss~ dans six se-

maines, pour les élections légi,s­
latives, afin d'envoyer' à l'As­
semblée nationale· une majorité 
de députés pour soutenir la poli­
tique nouvelle qui sera 
conduite ». Sur TF 1, un peu 
plus tôt, le président-candidat 
avait été plus explicite encore : 
« Il faudra que les Fr:ançais 
soient cohérents avec eux­
mêmes, avait-il prévenu. Cela 
suppose que j'aie une majorité. 
Sinon, si j'ose dire, tout sera à 
recommencer. » 

La menace FN a été brandie 
par les chiraquiens pour impo­
ser, à chaud, la création de 
l'Union pour la majorité prési­
dentielle (UMP) à leurs parte­
naires dès le lendemain du pre­
mier tour. Il paraît aujourd'hui 
acquis que la droite abordera 
unie les législatives dans la plu­
part des 577 circonsoriptions. Et 
qu 'elle s'engagera sur le pro­
gramme présenté à Toulouse, le 
23 février dernier, à lâ conven­
tion nationale de l'Union en 
mouvement. 

La grande inconnue de juin 
reste la capacité de la gauche 
- et singulièrement du Parti so­
cialiste - à rebondir après son 
revers historique de la présiden­
tielle. Selon une simulation réali­
sée par le CSA pour Le Figaro 
sur la base du score de Lionel 
Jospin le 21 avril, le PS seul ne 
pourrait se maintenir que dans' 
134 circonscriptions le 16 juin ! 
D'où l'exigence absolue pour le 
PS et ses partenaires de la « ma­
jorité plurielle » de parvenir à 
des candidatures uniques . 

Les contaots ont donc repris 
depuis deux semain es. Le PS, 
emmené à cette nouvelle ba­
taille par son pr emier secré­
ta ire François Holland e , a 
confirm é les acoords d'avant 

premier tour avec les Verts et le 
PRG. Ils prévoient notamment 
de réserver 42 circonscriptions 
au parti de Dominique Voynet. 
les communistes, qui ne vou­
laient pas entendre parler d'ac­
cord avec les socialistes avant 
le 21 avril, ont vite fait de chan­
ger d'avis. Après les maigres 
3,3 % de ·Robert Hue, le PCF 
joue sa survie dans ces législa­
tives. Avec Jean-Pierre Chevè­
nement, les discussions sont 
plus difficiles : les socialistes ont 
du mal à pardonner au candi­
dat du Pôle républicain, qu'ils 
rendent en grande partie res­
ponsable de l'élimination de 
Jospin . Hollande et Chevène­
ment se sont toutefois revus. 

Pour les électeurs de gauche, 
appelés à voter Chirac hier, les 
choses rentrent dans l'ordre 
dès aujourd'hui, avec la bataille 
législative. Comme pour mieux 
tourner la page, mettre fin à la 
schizophrénie de ces deux der­
nières semaines, le PS présente 
dès demain son programme 
pour les législatives. 

Un électorat FN dopé par le 
score de Le Pen et un éventuel 
sursaut de la gauche : pour 
Jacques Chirac, qui s'est en­
gagé à conduire lui-même la 
bataille des législatives, la cam­
pagne 2002 ne s'achèvera pas 
avant le 16 juin. Et son issue 
est moins prévisible que sa vic­
toire d'hier . 

Les sondeurs préfèrent 
désormais les fourchettes 
L'entre-deux-tours de l'élection présidentielle a vu se généraliser 
l'utilisation d'un nouvel instrument de mesure chez les sondeurs, la 
fourchette. Durement mis en cause pour n'avoir pas prévu la 
deuxième place de Jean-Marie Le Pen le 21 avril, les instituts ont pu­
blié très peu d'intentions de vote pour le 5 mai. 
Depuis le 22 avril, trois sondages seulement ont été rendus publics, 
dont deux Ipsos-Le Figaro et un CSA-le Parisien, alors qu'une quin­
zaine d'enquêtes avaient été effectuées dans les deux semaines pré­
cédant le premier tour. Les autres instituts ont préféré s'abstenir ... 
de peur d'être accusés de favoriser l'abstention en prédisant une 
large victoire de Jacques Chirac sur Jean-Marie Le Pen. Pour la pre­
mière fois en effet, ce reproche - influer sur le score par manque de 
clairvoyance - leur a été adressé par voie de justice. La procédure 
n'a pas abouti mais l'avertissement a été entendu. 
Au cœur du malaise des sondeurs , les redressements effectués sur 
les résultats bruts des enquêtes. Les sondeurs savent d'expérience 
qu'il leur faut majorer systématiquement le score de Jean-Marie 
Le Pen, dont les éleoteurs répugnent à faire connaître leur choix. Ils 
l'ont fait pour le premier tour. Pas assez au vu du résultat final, pas 
assez non plus pour mettr e en évidence le croisement de la courbe 
de Lionel Jospin avec celle du candidat FN. D'où l'usage, désormais, 
de la fourchette. 

L'extrême droite 
• JOUe 
les triangulaires 

Thierry Portes 

Jean-Marie Le Pen pourra-t­
il prendre sa revanche sur 
Jacques Chirac aux législatives, 
en utilisant l'arme des triangu ­
laires pour faire chuter la droite 
parlementaire en juin 
prochain ? Le score du chef du 
FN à la présidentielle et son ir­
répressible désir d'en finir avec 
l'héritage gaulliste donnent 
quelque crédibilité à cette hypo­
thèse. Sa réalisation dans les 
urnes dépend toutefois de l'atti­
tude qu'adopteront les partis de 
droite, ceux de gauche, mais 
également de la position prise 
par les deux fonnations enne­
mies de l'extrême droite. Après 
ce second tour de la présiden­
tielle qui a fortement brouillé 
les lignes, chaque camp doit en 
effet rassembler ses propres 
forces pour espérer s'imposer 
dans une compétition législa­
tive qui se jouera à trois. 

Au vu des résultats du pre­
mier tour de la présidentielle , 
le FN serait en mesure de se 
maintenir , en franchissant la 
barre des 12,5 % des inscrits , 
dans 237 circonscriptions. En 
additionnant les scores prési­
dentiels de Jean-Marie Le Pen 
et Bruno Mégret, ce ne sont 
pas moins de 319 circonscrip­
tions sur lesquelles l'extrême 
droite pourrait peser au se­
cond tour des législatives. 

En 1997, le FN s'était main­
tenu dans 133 circonscriptions 
et avait provoqué dans 76 
d'entre elles des triangulaires . 
Les dégâts collatéraux, pour la 
majorité de droite d'alors , 
avaient été importants. Mais 
c'est un duel, face à un candi-

dat de gauche, qui avait permis 
au FN d'obtenir son unique dé­
puté, Jean-Marie Le Chevallier, 
dont l'élection avait d'ailleurs 
par la suite été invalidée. En · 
1988, après un score de 
14,38 % obtenu par Jean-Ma­
rie Le Pen à la présidentielle, 
seule Yann Piat avait été élue 
député de ce même départe­
ment du Var. Un an plus tard, 
en 1989, lors d'une partielle, 
Marie-France Stirbois sera 
élue député d'Eure-et-Loir. 

Jusqu'à ce jour, l'unique per­
cée législative du FN aura été 
réalisée en 1986, la grâce du 
scrutin proportionnel impos é 
par François Mitterrand ayant 
conduit 35 députés lepénistes à 
l'Assemblée. La même loi pro­
portionnelle a également per­
mis l'élection de nombreux 
conseillers régionaux d'ex­
trême droite en 1998. Le scru­
tin majoritaire, en revanche, a 
toujours été fatal au FN. 

On peut certes penser , 
comme le politologue Domi­
nique Reynier, que « le FN peut 
avoir plusieurs députés qui se­
raient en position d'arbitres, 
dans une Assemblée ingouver­
nable, entre la gauche et la 
droite, dont aucune n'aurait la 
majorité ». Mais il convient 
aussi de souligner que, sans al­
liance entre le FN et le MNR, 
l'extrême droite réduirait très 
fortement ses chances de réus­
site. La bataille se tiendra no­
tamment dans le Sud-Est, dans 
cette région Paca dont sont élus 
et Jean-Marie Le Pen et Bruno 
Mégret L'armistice, signé entre 
les deux tours de la présiden­
tielle, pr éparera-t-il un accord 
législatif entre FN et MNR, ou 
l'extrême droite connaîtra-t-elle 
les délices de la désunion ? 
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Le président sait que sa position reste fragile jusqu'aux législatives et que la gauche, qui a contribué à son succès d'hier, contestera sa légitimité 

Chirac triomphe, le plus dur reste à faire 
Anne Fulda 

Quand on pense que les chi­
raquiens avaient renoncé, 
avant le premier tour, à publier 
la liste des personnalités de la 
culture soutenant le candidat­
président, faute de combat ­
tants ... Hier, et conformément à 
ce que laissaient supposer les 
appels à voter contre Jean-Ma­
rie Le Pen, Jacques Chirac de­
vait finalement être réélu avec 
un score qu'il n'aurait jamais 
imaginé, même dans ses rêves 
les plus fous. Quel comité de 
soutien, en effet ! De Christine 
Boutin au Parti socialiste, du 
Medef à la CGT, des Verts à 
Jean Saint-Josse, du juge Eric 
Halphen au Canard enchaîné, 
sans oublier Jean Ferrat, 
Johnny Hallyday, Zinéd:ine Zi­
dane, l'abbé Pierre ... 

Quasiment assuré d'être ré­
élu, Jacques Chirac savait ce­
pendant, avant même les ré ­
sultats du second tour, que le 
plus dur était à venir . n savait 
que sa plus que probable ré­
élection à la présidence de la 
République serait difficile à gé­
rer. Comme une espèce de ca­
deau empoisonné . Il l'avait 
compris dès le soir du premier 
tour. 

Dès le lendemain du 21 avril, 
lors d'un e réunion au QG, et 
tandis que certains de ses 
proches se réjouissaient, à 
l'instar de Dominique Perben 
ou de Jean-Pierre Raffarin, 
d'avoir « gagné quinze jours». 
le président sortant avait 

prouvé qu'il avait l'œil déjà fixé 
sur le « troisième tour » de la 
présidentielle : les élections lé­
gislatives. Mais aussi sur la no­
mination du futur premier mi­
nistre et du gouvernement, 
chargés de mener la bataille. 

Ses proches ne le cachaient 
pas en fin de semaine . Leur 
hantise, ce n'était pas tant le 
score du 5 mai que celui des lé­
gislatives, qui pouvait totale­
ment changer le cours des 
choses. Et donner à la victoire 
présidentielle un goût bien 
amer. « Tout peut arriver, ju­
geait ainsi, vendredi, un res­
ponsable du QG chiraquien. On 
peut très bien avoir une As­
semblée ingouvernable. soit 
avec une majorité de gauche, 
soit avec un Front national en 
position d'arbitre. » 

C'est parce qu'il redoutait un 
tel scénario et l'éventualité 
d'une nouvelle cohabitation 
que le président -candidat a re­
fusé de s'inscrire dans une 
stratégie de « front répu­
blicain » qui aurait permis à 
Jean-Marie Le Pen et au Front 
national d'apparaître , dans 
l'avenir, comme la seule force 
d'opposition. Entre les deux 
tours, Jacques Chirac s'est 
donc refusé à demander un 
blanc-seing aux électeurs de 
gauche qu ' il a invités à dé­
fendre avec lui les valeurs de la 
République. 

S' il a continué, entre les 
deux tours, à développer son 
projet du premier tour, axé sur 
la lutte contre l'insécurité, la 
restauration de l'autorité de 
l'Etat, la baisse des charges et 

Le président de la République, Jacques Chirac, et sa femme, Bernadette, sont arrivés en avion, hier matin, dans leur fief 
de Sarran {en Corrèze}. Os ont ensuite regagné Paris en fin de matinée (Photo P. Wojazer/Reuters.) 

la relance du dialogue social, le 
président s'est cependant posé 
avant tout en rassembleur de 
la nation et s'est réjoui de voir 
la j eu nesse défiler dans les 
rues contre le Front national. 
Mais, dès aujourd'hui, et alors 
qu'un nouveau premi er mi-

nistre doit être nommé inces­
samment, le président de la 
République - pourtant élu avec 
des voix de gauche - devra se 
remettre dans l'optique d'un 
combat classique droit e ­
gauche. 

A gauche, certains avaient 

anticip é dès la semaine der­
nière cette situation particu­
lière . Pour eux, l'élection de 
Jacques Chirac ne devait pas 
être interprétée comme un vote 
en faveur du cand idat de 
droite, mais comme « un réfé­
rendum pour la République» et 

contre l' extrê me droite. 
« Jacques Chirac va être élu 
avec nos voix autant qu'avec 
celles de la droite ». a ainsi fait 
valoir Ségolène Royal. « Chirac 
sera de toute Jaçon le président 
le plus faible de toute la v" Ré­
publique. à la légitimité fragile. 

Devant le QG, chacun commentait l'ampleur de la victoire du président sortant 

Sa majorité sera factice et son 
camp est déjà divisé ». a dé­
claré de son côté Jean-Marc 
Ayrault, le président du groupe 
socialiste à l'Assemblée natio­
nale. 

Conscient de ces difficultés, 
Jacques Chirac a en tout cas 
entretenu jusqu'au dernier mo­
ment le suspense, faisant vivre 
aux prétendants officiels à Ma­
tignon un véritable supplice 
ch in ois. Et notamment aux 
deux« super-favoris », Sarkozy 
et Raffarin, tous les deux prêts 
à constituer un gouvernement 
dès aujourd'hui ou demain. 

Quel que soit son chef, ce 

nouveau gouvernement devra 
en tout cas réunir « une équipe 
de combat » capable très vite 
de « s'attaquer aux vraies ur­
gences ». a déclaré Alain 
Juppé, véritable artiste des élé­
gances chiraquiennes . Les 
deux premiers ministrables ont 
donc redoublé d'efforts pour 
montrer leur détermination . 
« L'action gouvernementale 
commencera dès le len­
demain » de l'élection, a ainsi 
assuré jeudi Nicolas Sarkozy . 
Le gouvernement prendra 
« des initiatives très rapides ». 
a renchéri, vendredi Jean­
Pierre Raffarin. 

Applaudissements dans 
le bureau de vote de Sarran 
Jacques Chirac et son épouse Bernadette ont voté hier en fin de 
matinée à Sarran, village de 295 habitants où le couple 
présidentiel possède une résidence secondaire, le château de 
Bity, et dont Bernadette Chirac est conseillère municipale. 
Arrivés peu avant 11 heures à la salle des fêtes, où était installé 
le bureau de vote, Jacques et Bernad ette Chirac ont, suivant 
leur habitude, discuté quelques instants avec des habitants du 
village, avant de pénétrer dans la salle où attendaient 
impatiemment près de 150 personnes, sympathisants ou 
curieux. Après avoir salué les membres du bureau de vote, le 
président de !a Républiqu e et M.,. Chirac. se sont dirigés 
directement ensemble vers les deux isoloirs, ayant déjà dans 
leur poche les bulletins de vote . Bernadette Chirac a voté la 
première, suivie aussitôt par le président de la République, ce 
qui a déclenché une salve d'applaudissements et quelques 
« Chirac président! ». Comme de coutume, le couple 
présidentiel a ensuite dédicacé des livres, des photos ou même 
des bulletins de vote au nom de Jacqu es Chirac, avant de quitter 
Sarran à 11 h 45 pour regagner Paris. 

Au Tapis rouge • • « J'espère qu'il y aura du changement » 



Marie-Cécile Renault 
responsables. Les visages étaient 
détendus et l'humeur bon enfant, 
tous étant persuadés « à 100 % » 
de la victoire de Chirac . 

Malgré la pluie qui recommen­
çait à tomber , une centaine de cu­
rieux et sympathisants était déjà 
massée hier, dès 18 heures, aux 
portes du Tapis rouge, le QG de 
campagne de Jacques Chirac . 
S'abritant sous de grands para­
pluies, sous les corniches de !'Hô­
tel de Ville du X• arrondissement 
tout proche, ou sous le store du 
bar fàisant le coin de la rue , les 
curieux attendaient avec impa­
tience l'arrivée des principaux 

En attendant l'arrivée des té­
nors politiques, seul le va-et-vient 
des journalistes venus de tous les 
pays, entre le QG de Jacques Chi­
rac et la place de la République 
toute proche, rythmait ce début 
de soirée . 

« Je suis sûre de la victoire de 
Chirac, déclarait Amandine, sym­
pathisante RPR. Toute la question 
est de savoir quel sera l'écart 
entre les deux candidats . Si c'est 
30/70, ce sera une honte. Je serai 

contente avec 90 % pour 
Chirac. » Diane, militante RPR, se 
disait elle aussi très confiante : 
« Ce serait extraordinaire que le 
FN obtienne plus de 50 %. Mais 
dans tous les cas, il faudra en te­
nir compte pour les législatives. » 

« Je suis chiraquien depuis 
19 77, je milite au RPR et je suis 
venu ce soir ici fêter la victoir e 
de mon candidat », expliquait fiè­
rem ent un homme d'origine ga­
bonaise . « Je suis sûr qu'il va ga­
gner à 80 % ! » A côté de lui, un 
habitant du x• arrondissement 
d 'origine algérienne, venu en 
simple voisin, hoche la tête en 

signe d'approbation : « 'Je suis 
très satisfait ce soir, car j e suis 
chiraquien depuis 1960, depuis le 
général de Gaull e. Je suis sûr 
qu ïl va Jaire entre 82 % et 85 %. 
Quant à Le Pen, il fau t 
l'éliminer ! » Un peu plus loin , 
c'est Nicole, la quaranta ine, qui 
est venue « pour voir», accompa­
gnée de son mari : « On veut bien 
Chirac, mais j' espère qu 'il y aura 
du changement pour de bon cette 
fois !, explique-t-elle, tout sourire. 
Il faudra beaucoup plus de sévé­
rité avec les délinquants. » 

A quelques mètres, Hugues et 
Bertrand, âgés d'une vingtaine 

Il commence sa carrière politique en 1962, dans le gouvernement de Georges Pompidou 

Un parcours politique 
de quarante ans 
► 29 novembre 1932 : 
naissance à Paris 
(V• arrondissement) 
► 1957 : diplômé de l'Institut 
d'études politiques de Paris et 
de la Summer School de 
l'université .de Harvard , il 
entr e à !'École nationale 
d? adminis tration . 
► 16 mars 1956: il épouse 
Bernadette Chodron 
de Courcel. 
► 1959 : il sort ruplômé de 
!'ENA et commence sa 
carrière en tant qu'auruteur à 
la Cour des comptes . 
► 1962 : il est chargé de 
mission au secrétariat généra l 
du gouverneme nt, puis au 
cabinet du premier ministre, 
Georges Pompidou . 
► 1965 à 1994 : il devient 
conseiller référendaire à la 
Cour des comptes. Dans le 
même temps, il est conseiller 
municipal de Sainte-Féréo le, 
en Corrèze, de 1965 à 1977. 
► 1967: il est élu député de 
Corrèze (de mars à mai) et 
devient secrétaire d'État aux 
Affaires sociales, chargé des 
problèmes de l'emploi, dans 
le gouvernement de Georges 
Pompidou (sous la présidence 
du général de Gaulle), 
jusqu'en 1968. 

!'Économie et aux Fi.Bances, 
dans les gouvernements de 
Georges Pompidou, Maurice 
Couve de Murville puis 
Jacques Chaban-Delmas, 
jusqu'en 1971. 
► 1969: Jacques Chirac est 
trésorier de la Fondation 
Claude-Pompidou, association 
venant en aide notamment 
aux personnes âgées et aux 
enfants hanrucapés. 

Le 7 mai 1995, 

ministre par Valéry Giscard 
d'Estaing. 
► 1974: il est élu secrétaire 
général de l'UDR, Union des 
démocrates républicains, puis 
en devient secrétaire général 
d'honneur en 1975. 
► 25 août 1976 : il présente 
la démission de son 
gouvernement. II fonde en 
décembre le RPR, 
Rassemblement pour la 

République, 
qu'il préside 
jusqu'en 

Jacques Chirac est élu 
président de la République 
avec 52, 6 % des suffrages 

novembre 1994. 
► 20mars 
1977 : Jacques 
Chirac est élu 
maire de Paris 
Gusqu'au 

exprimés 

► 1970: il pr éside le conseil 
général de la Corrèze 
jusqu' en 1979. 
► 1971-1972 : il est ministre 
délégué auprès du premier 
ministre, chargé des Relations 
avec le Parlement, sous le 
gouvernement de Jacques 
Chaban-Delmas. 

16 mai 1995). 
► 1979: il est 
élu député au 

Parlem ent européen (sur la 
liste Défense des intérêts de 
la France en Europe) tout en 
présidant l'AlMF, 
l'Association internationale 
des maires et responsabl es 
des capitales métropoles 
parti ellement ou entièrement 
francophones, jusqu 'en 
1995. 

► 1981 : il est à nouveau élu 
député de la Corrèze mais ne 
passe pas le premier tour de 
l'élection présidentielle, 
obtenant 18 % des suffrages 
(face à Valéry Giscard 
d'Estaing (UDF), 28,5 %, et 
François Mitterrand (PS), 
25,9 %). 
► 16 mars 1986 : il est réélu 
député de la Corrèze mais 
cède son siège quatre jours 
plus tard à Jean-Pierre 
Bechter, lorsqu 'il est nomm é 
premier ministre . II le restera 
durant la première 
cohabitation avec François 
Mitterrand Gusqu'au 10 mai 
1988). 
► 1988 : il essuie une 
seconde défaite à l'élection 
présidentielle en recueillant 
46 % des suffrages face à 
François Mitterrand avec 
54% . 
► 7 mai 1995: Jacqu es 
Chirac est élu président de la 
République avec 
15 763 027 voix (soit 52,6 % 
des suffrages exprim és), 
contr e 14 180 644 voix à 
Lionel Jospin. 
► 11 février 2002 : il se 
déclare officiellement 
candidat à sa propre 
succession à l'Elysée. 

d'ann ées, attendent en silence. Ils 
sont ven us « tout sim pl ement 
pour voir comment ça se pass e ». 
Electew-s de Madelin au pr emier 
tour , ils affirme nt avoir été « ef­
frayés » par la victoire de Le Pen 
au pr emier tour, ma is ajoutent 
aussitôt qu'ils n' en ont pas mani­
festé pour a utant « car cela 
n'avait pa s lieu d 'êt re ». Cer­
tains, comm e tous les autres, de 
la victoire de Chirac, ils pariai ent 
sur un score de 80/20. 

Massé à côté des autr es, Hedi, 
un Français d'origin e tunisi enn e 
de 52 ans, se r éjouit lui aussi. 
Pourtant, il a voté Jospin au pre-

mi er tour. « Le pr emier tour a 
été une très grand e déception. 
Mais j e suis allé voter Chirac 
sans me poser la moindre ques­
tion, expliqu e-t -il. Nous n'avions 
pas le choix. » En r evanche , il 
compte bien se rattrap er aux lé­
gislatives. « Je ne suis pas satis­
fait de la cohabitation, mais on 
ne peut pas laisser tous les pou­
voirs dans les mains d 'un seul 
homme. J'espère que la cohabita­
tion sera plus efficac e cette Jois­
ci, qu'ils auront compris et que 
cette fois la droit e et la gau che 
sauront travaill er la main dans 
la main », conclut-il. 

Au Tapis roug e, les rumeur~ 
qui circulaient en fin de.journ .ée 
sur une possibl e action de Jean­
Marie Le Pen aupr ès du Conseil 
d 'Etat en vue de faire annuler 
l'élection, parce qu e Le Journal 
du Dimanche a appelé rumanche 
à vot er Chirac , n'étaient pas 
prises au sérieux. « Cela coûte­
rait trop cher de tout recommen­
cer, estimait Pierre, un simple cu­
rieux . Il faut rela tiviser ce que 
pèsent les lecteurs du JDD dans 
l'électorat français. Je pens e que 
Le Pen battu va plutô t attaquer 
Chirac sur le non-resp ect des 
temps de parole par exemple. » 

► 1968: il est élu conseiller 
général de la Corrèze, dans le 
canton de Meymac (réélu en 
1970, 1976 et 1982) et 
nommé secrétaire d'État à 

► 1972-1973 et 1973-1974: 
il est ministre de !'Agriculture 
et du Développement rural 
pour les gouvernements de 
Pierre Messmer, puis ministre 
de l'Intérieur en 197 4. 
► 27 mai 1974: Jacques 
Chirac est nommé premier 

► 1980 : il démissionne de 
son mandat de député 
européen et devient membre 
de la commission de la 
défense nation ale à 
l'Assemblée nationale, 
jusqu'en 1986. 

► 21 avril 2002 : il se qualifie 
pour le second tour de 
l'élection présidentielle avec 
5 665 855 voix, soit 19,88 % 
des suffrages exprimés. 

Le 3 mai, Jacques Chirac réserve ses derniers moments de campagne à la jeunesse, qui s'est largement abstenue 
au premier tour. A Châlons-en-Champagne, il félicitent les jeunes qui ont manifesté en masse contre l'extrême droite 
et ont été «efficaces» parce que (< responsables» . (~hoto L. Rebours/AP.) 

" 
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Le président du Front national ne s'attendait pas vraiment à l'emporter hier, mais il espérait un score qui lui permette de faire entrer des députés à l'Assemblée 

Le Pen mise quand même sur e législatives 
\ 

Jean-Marie Le Pen, ici avec sa femme lors du rassemblement FN du l "' Mai. n s'était attaché, enb'e les deux tours, à nourrir 
les réticences de tous ceux qui rechignaient à voter pow· Jacques Chirac. (Photo Bouchon-Delort/Le Figaro.) 

Propos tenus par le candidat du FN entre les deux tours 

<< En dessous de 30 %, 
' ' ce n est pas un succes >> 

► Dans Présent, le journal du FN : « On ne 

Olivier Pognon 

Jean-Mari e Le Pen n'est pas 
parv enu à élargir son assise 
du premier tour . Après avoir 
annoncé qu ' il considérait 
qu' en dessous de 30 %, « ce 
serait un échec personnel », il 
avait , vendr edi, réduit ses am­
bitions, jugeant que « 25 % ce 
serait déjà extraordinaire ». 
Avéc 17,5 % des voix, le prési­
dent du FN est crédité d'un 
score sensiblement inférieur à 
celui-là. 

Jean-Mari e Le Pen n'a donc 
guère gagné de voix par rap­
port au premier tour. La mo­
bilisation s'est faite pr esque 
excli ,ISivement à son détri­
ment. Ni les élect eurs d'Ar­
lette Laguiller - qui pourtant 
n'avait pas donné d e 
consign es de vote - ni ceux 
d'Olivier Besan cenot , ni ceux 
de Jean-Pi err e Chevènement 
n'ont franchi le pas. La ques­
tion s'était posée de savoir si 
les manifestations hostil es à 
Jean-Marie Le Pen organis ées 
par des associations, syndi­
cats et partis de gauche , ne 
risquaient pas de contrari er 
l'objectif qu' elles visaient. Il 
n'en a rien été et elles sem­
blent surtout avoir eu pour ef­
fet d' entraîn er dans le vot e 
Chirac, fût-ce avec des gants 
et un pinc e-n ez, jusqu'au x 
plus réticents des électeurs de 
gauch e. 

Le prtsid ent du FN n'a pas 
non plus détourn é du vot e 
Chirac les électeurs de Fran­
çois Bayrou, d'Alain Madelin, 
de Corinne Lepage, de Chris­
tine Bouti.n. 

Jean-Mari e Le Pen n 'a vait 
sans dout e pas vra iment cru 
l'emport er , mal gré certa ines 
déclar a tion s conqu éra n te s. 
Ma is r éduir e a u m ax imum 

l' éca rt qui le s éparait d e 
Jacques Chirac, oui. Et il avait 
tout fait pour cela. Il ava it 
tendu la main aux électeurs 
souv erainist es, à ceux de la 
gauche, aux madelinistes, aux 
centrist es, aux gaullis te s. li 
s'était atta ché à nourrir les ré­
ticences de tous ceux qui re­
chignai ent à voter pour 
Jacques Chirac. 

Aux électeurs de J ean­
Pierre Chevènement , il avait 
fait valoir qu 'il était plus sou­
verainist e que Ja cques Chirac. 
A ceux d'A Flett e Lag uill er , 
qu'il repouss ait le libéralism e 
mondialist e. A ceux de Lionel 
Jospin , il ava it expliqu é qu e 
Ja cques Chir ac avait mis au 
point un « stratagème ». un 
« formidable montage » pour 
qu e lui, Jea n-Marie Le Pen , 
dép asse le candidat socialiste 
au premier tour . En di.rection 
des centrist es, des m a deli­
nist es, des ba lladuri ens , il 
avait déclaré que, s' il éta it élu 
pr ésident de la Républiqu e, il 
nommerait un pr emi er mi­
nistr e qui ne serait pas forcé­
ment issu dl.l Fron t national , 
mais qui pourrait êtr e Fran­
çois Bayrou , Alain Madelin , 
Edouard Balladur . 

Quant aux gaullistes déçus 

ù 

par Jacqu es Chirac, il avait es­
. péré les convain cre de voter 
pour lui, non seulement par 
son atta chem ent déclar é à 
l'Europe des patri es m a is 
a ussi par de nou vea ux si­
gnaux, annon çant son inten­
tion de consult er le peuple par 
r éfér endum et r epr enant à 
son compt e, tout récemment , 
la conception gaullist e d'un 
pr ésident au-dessus des partis 
et en charge de l'essentiel. 

Jean-Mari e Le Pen , à la fin 
de la ca mpagn e, n 'avait pas 
placé trop haut la barr e : 25 % 
« quand l'ensemble des insti­
tutions, l'ensemble des corps 
politiques, culturels. associa­
tifs, syndicaux, religieux sont 
contre vous. quand c'est la 
lutte de la souris contre l'élé­
phant, ce serait déjà extraor­
dinaire». avait-il dit vendr edi. 
« Toutes les voix en plus de 
celles que j'ai eues au premier 
tour sont des voix gagnées ». 
avait-il ajout é. 

Il é ta it approuv é sur ce 
point par la spécialiste du FN 
Nanna Mayer, dir ectri ce de 
rech erch e au Centre d' étud e 
de la vie politiqu e fran çais e 
(Cevipot) , selon qui « tout ce 
qui irait bien au-delà de 20 % 
serait un succ ès pour 

Le Pen ». Et le politologue Do­
miniqu e Reynié estim ait que _ 
« si Le Pen dépasse les 30 %. i 

il sera dans une position de 
déstabilisation .du système po­
litique, notamment aux élec­
tions législatives, parce que 
l'électorat se reportera sur 1 

ses candidats». 6 

Le scor e de Jean-Mari e Le ;! 
Pen ne lui int erdit pourtant :, 
pas l'offensive antichira- q 
quienn e qu'il a l'int ention de .t 
lan cer aux élections législa- ·, 
tives. « Le chiffre que nous Je- fi 

rons aura sa répercussion sur ·i 

nos 577 candidatures aux lé- ,; 
gislatives ». avait-il pr évenu , J 

vendredi dernier. ,; 
En maint enant ses candi- •l 

dats partout où il le pourra , ? 

J ean-M a ri e Le Pen esp èr e 13 
pouvoir interdir e la majorit é à 1 
Ja cques Chira c. Et s'o ctroyer L 
un certain nombr e d' élus dan s -I 
des scrutins tri a ngul a ir es. tt 
Quelqu es déput és qui , ce tt e l 
fois , mettr aient une majorit é b 
rela tiv e chiraqui enn e dans 
l'obligation de compos er ou de 
se paralys er. Le scénario rêvé 4 
pour Jean-Mari e Le Pen. Son '2 

résultat d'hier, ass ez loin de 
celui qu'il escomptait , rendra P 
peut-être cet objectif plus diffi- q 

cile à att eindr e. FI 
I" 

b 

Il a voté en pensant au 16 juin 
J'.) 

)! 

Jean-Mruie Le Pen a voté hier à 11 h 10 à 
Saint-Cloud, au bureau de vote numéro 7 où l'at­
tendaient plusieurs dizaines de journalistes fran­
çais et étrangers. Très sourian t, en costume 
sombre et cravate bleue rayée, le président du 
Front national était accompagné de Martine Lehi­
deux, vice-présidente du parti, et de Huguette 
Fatna, secrétaire nationale aux DOM-TOM. 
Quelques sympathisants l'ont applaudi à sa sortie 
du bureau de vote. À w1journaliste qui lui deman­
dait s'il était con.fiant, il a répondu oui. Et il a ré-

itéré son pronostic des jours précédents en affir- 9 
mant: « Sije Jais moins de 30 %, ce sera une 
grande déception.» Interrogé d'autre part sur les -~ 
législatives des 9 et 16 juin, Jean-Marie Le Pen a 
répondu : « Je ne pense qu'à ça. » Le programm e, • 1 
pour la journ ée du challenger de Jacques Chirac 
a été décrit comme familial : « Vivre, respirer, 
attendre le soleiL regarder les fl eurs. caresser 
mes petits-enfants, une journée familiale 
donc, dans wze très grande décontraction. 
croyez-le bien. » 

1 

Voici qu.elques-unes des principales 
déclarations de Jean-Matie Le Pen, pro­
noncées entre )es deux tours : 

combinarde à L'américaine. » Le refus çlu 
président sortan t est une « piteuse déro­
bade». M. Chirac« a peur de la vérité» . 
► Le 24 avr il, au Parlement euro péen : 
« l .n Pr rm rP Pt l'F11mn 1> ~nnl. nli.~Pnf P.~ rlP.-

peut pas dire que le parti nazi était un r---- - - - ---- ------------- - ----- - ---,-- - --,--- -....:.... ____ _ 
parti d 'extrême droite. Ni le parti f asciste. 
l e Jasoisme et le nazisme sont des enfants 

.., r Il ? 1 ~,rril coi r rh I IWPmip r t o 11r . (( 1.P.!'1 r/P. l n H/, 11nl11t.in n frnnr n i.~I? rlP..~ m n 111JP.-



► ï'.ë 21 avril, soir du premier tour: « Les 
Fra;nçais ne voulaient plus que l'avenir du 
pays se résume à un duel entre Jospin et 
Chirac. J'ai contribué à la première partie 
de ce vœu, j'espèr e contribuer à la 
deuxième. » 
► « N'ayez pas peur de rêve,: vous les pe­
tits, les sans-grade, les exclus, ne vous 
laissez par enfermer dans les vieilles divi­
sions de la gauche et de ü1t droite, vous qui 
avez supporté depuis vingt ans toutes les 
erreurs et les malversations des politi­
ciens. » « Je suis plus que jamais sociale­
ment de gauche, économiquement de 
droite et nationalement de France. » 
► Le 23 avril, sur Europe 1, à propos du 
débat télévisé , finalement r efusé par 
Jacques Chirac : « Il ne saurait y avoir 
qu'un débat en face à face, c'est le débat 
traditionnel en France, c'est le débat que 
réclament les Français. Il ne saurait y 
avoir aucune autre formul e plus ou moins 

~< L~-F~~n~e -;-t fru~;p; ;;;it absent~; de­
puis qu'elles se sont mises aux ordres des 
Etats-Unis. » 
► Le 25 avril, sur LCI : « En dessous de 
30 % » des voix le 5 mai, Jean-Marie Le 
Pen « considérerait que ça n'est pas un 
succès ». « Mais j e pense fair e beaucoup 
mieux. C'est la seule chance de change­
ment qui reste à la France car voter pour 
Chirac, c'est reprendre le système connu 
déjà depuis sept ans. » 
► Le 26 avril, lors d 'un e conférence de 
presse à Saint -Cloud : « Je ne suis pas 
plus raciste que M. Tony Blair qui ne veut 
pas des immigrants qui se présentent à 
Sangatte. » « Il faut rej eter l'euro comme 
monnaie unique et conserver le franc. » 
► Sur TVS : « Tout le mond e sera 
heureux » après les élections « puisque j e 
vais fair e élire Chirac d'une part etj e vais 
fair e élir e les socialistes aux législa­
tives». 

de" 1d Révolution française, des m~uve ­
ments de gauche, avant tout socialistes. » 

Le 1" mai, sur RTL : « Quand je vois le 
Medef, le Parti communiste, la gauche 
unie porter au pinacle comme défenseur 
de la Républiqu e, celui qu 'ils voulaient 
mettre en prison il y a trois semaines, je 
trouve ça assez étonnant. » « Je me dis 
qu'il y a peut-être eu une magouille et que 
c'est peut -êt re Chirac qui a rou lé la 
gauche dans lafarin e. » 
► « C'est David contre Goliath mais Go­
liath a les pieds sales et les mains aussi. » 
► Lors du discours pro n oncé p lace 
!'Opéra à Paris le 1" mai : « Vous qui avez 
voté. à gauche, n'acceptez pas d 'aller vo­
ter en vous bouchant le nez. Vous devez 
voter pour moi et rejoindre la grande 
mass e du peuple français. » « Aujou r­
d'hui. il y a deux camps en France, celui 
de l'occupation et le nôtre, celui de la li­
bération. » 

Le leader du 
Front national 
le 2 mai à 
Marseille, 
lors de son 
dernier 
meeting de 
campagne . 
« le chiffre 
que nous ferons 
aura sa 
répercussion 
sur nos 
577 candidatures 
aux législatives », 
a-il prévenu. 

{Photo S. Soriano/Le 
Figaro.) 
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En se présentantpour la quatrième fois à l'élection présidentielle, il avait à cœur de faire oublier la dissolution ratée de 1997 

Jacques Chirac, l'homme qui revient de loin 
Anne Fulda 
.............................. , ... .: ................... . 

Il n'en demandait pas tant, 
Jacques Chirac. Une carrière, 
oui. Le pouvoir, encore, tou­
jours, évidemment. Mais un 
destin ? Une place dans les 
livres d'histoire ? Ça non. Il 
n'aurait pas osé y penser . Ou 
tout bas. Vraiment tout bas. 

En se représentant à la pré­
sidentielle pour la quatrième 
fois de sa vie, Jacques Chirac 
voulait avant tout prendre sa 
revanche sur ce septennat ca­
lamiteux, rythmé par une co­
habitation anesthésiante et des 
« affaires » omniprésentes. li 
voulait laver l'affront. Faire ou­
blier les quolibets sur sa « re­
nécotysation », son statut de 
« roi nu ». li voulait effacer les 
commenta ir es apitoyés sur 
cette première dissolution ra­
tée dep uis Mac-Mahon, sur 
cette incompréhensib le déci-

tions, la souffrance aussi, no­
tamment à cause de la maladie 
de sa fille Laurence . Après 
avoir trahi, été à son tour trahi, 
après être cent fois revenu à 
l'assaut des citadelles du pou­
voir sans avoir de véritable 
dessein pour la France, voilà 
tout d'un coup qu'on lui en 
fournit un et de taille : la sau­
vegarde de la République. 

Non, vraiment, il n' en de­
mandait pas tant. Il ne s''atten­
dait pas à ce que, par un 
étrange tour du destin, cette 
lourde tâche lui revienne. Mais 
c'est ainsi : cette responsabilité 
historique, comme ne cessent 
de le marteler dans un chœur 
parfait les « observateurs » de 

· tous bords, est tombée sur lui. 
Lui qui ne goûte guère les 
grandes déclarat ions et les 
mots en « ism e ». Lui que 
François Mitterrand a épinglé 
pour son « verbe court » mais 
qui l'a aussi distingué comme 
étant « dans sa génération le 

seul homme à 

Est-il de droite ? Est-il de 
gauche ? Probablement ni 
l'un ni l'autre. Gaulliste ? 
Pas plus, probablement, 
que Mitterrand n'était 
socialiste 

po sséde r un 
style (. .. ) dans 
l 'action, qu 'il 
maitris e avec 
une sûreté trop 
rare pour que 
j e lui refuse les 
qualit és de 
fond , seu les 
capab les de 
l'e xpliquer ». 
Jacques Chirac 

sion qui l'aura cont raint à 
abandonner le pouvoir, deux 
ans seulement après l'av oir 
conquis. Il voulait enfin mon­
trer que, contra irement à ce 
qu'avaient ronchonné certains 
gaullistes sourcilleux, non, il 
n'avait pas tué la V• Répu ­
blique en ne démissio nnant 
pas au lendemain de ces légis­
Iati ves provoquées puis per­
dues. Non, il ne portait pas 
malheur aux siens. comme le 
lui avait laissé entendre Alain 
Madelin, en lui déclarant, les 
yeux dans les yeux : « le chef 
de l'Etat est celui qui porte le 
scept re et la couronne dans 
l'imagerie populaire . Il doit 
porter chance. » 

Relativement confiant dans 
ses chances de gagner: Jacques 
Chirac s'apprêtait donc à effec­
tuer, en cas de victoire sur Lio­
nel Jospin, un « quinquenna t 
de rédemption ». Efficace et sal­
vateur. Un quinquennat pour 

n'a jamais cherch é à poser 
pour !'Histoire et voici qu'il se 
tro uve jeté dans ses bras. 
Condamné à devenir l'ultime 
rempart de la démocratie. 

François Mitterrand qui , 
quelques mois avant sa mort, 
prédisait, avec une vanité pé­
remptoire, « Je serai le dernier 
grand président de la V' Répu­
blique», doit s'en retourn er 
dans sa tombe. Il rêvait de gra­
ver son empreinte dans les 
manuels d'histoire. Et Jacques 
Chirac, lui, sans l'avoir voulu, 
se retrouve à un tournant de 
l'histoire de la République. Par 
une étrange ironie du sort, 
cette pirouette du destin per­
mettra peut-être à Jacques Chi­
rac de régler ses comptes avec 
les Français. Mais aussi avec 
lui-même. C'est sans doute, en 
effet, l'occasion ou jamais pour 
l'ancien maire de Paris de tom­
ber le masque. De montrer, en­
fin, qui il est vraiment. De dé-

7 mai 1995: en compagnie de sa femme Bernadette, Jacques Chirac salue la foule depuis 
le balcon de la permanence du RPR au soir de son élection à la présidence de la République face 
à Lionel Jospin avec 52,6 % des suffrages. Ci-contre, de haut en bas : en 1954, Jacques Chirac est 
en stage à l'Er,ole d'application de l'armée blindée et de la cavalerie; en 1968,jeWie secrétaire 
d'Etat aux Affaires sociales, au côté de Georges Pompidou alors premier ministre ; eu 197 4, 
il accède au poste de premier ministre du président Valéry Giscard d'Estaing. (Photos AFP et Sipa Press.) 

dis cours du Vel' d'Hiv'. 
Quelques semaines plus tard, 
cependant, lors de la mor;t du 
vieux président, il prononcera 
un hommage vibrant en l'hon­
neur de son rival de toujours. 
Ignorant toutes les zones 
d'ombre de la carrière de son 
prédécesseur et n'hésitant pas 
à inviter les Français « à médi­
ter son message ». 

Méditer son message ? Cer­
tains, à l'époque , estimèrent 
que Jacques Chirac y allait un 
peu fort. Il le regrettera 
d'ailleurs lui-même dans un 
entretien avec Jean Lacou­
ture (3) dans lequel il dit égale­
ment que « les convictions ré­
publicain es qu'affichait 
(François Mitterrand) n'étaient 
pas très solides, car s'il avait 
été véritablement républicain, 
il n 'aurait pas contribué 
comme il l'a fait à la consoli­
dation du Front national ». Et 
d'ajouter : « Je tiens pour as­
sur é qu e M. Mitterrand a 
voulu cette croissance pour 
nous pr endre à revers sur 
notre droite. Il me disait lui­
même : « Si vous diabolisez, 
vous grossissez. » Il a ainsi fa­
çonné le Front national de ses 
mains . Je le lui ai d'ailleurs 
expressément reproché. » 

Etrangement et, démarche 
peu commune, l'Elysée fera sa­
voir au moment de la publica­
tion du livre de l'historien que 
cet entr etien informel a été 
« transformé en interview sé­
parée sans que le président ait 
été informé et consulté. Cela 
ne peut conduire qu'à des ap­
proximations, à des inexacti­
tudes quant à l'espri t de cet 
entretien». 

Comme si, quand Jacques 
Chirac s'exprime librement et 
de façon sincère, il devait obli­
gatoirement se tromper et ses 
propos être annulés. Rabotés 
par ces comm uni cants qui 
n'ont cessé depuis des années 
de vouloir le brider. De l'empê­
c"1er d'apparlllÎtre tel qu'il est 
vraiment. Comme sL tom , ses 
c0nse illers n'ava ient pas 
confiance en lui. Pas confiance 
en un homme qui a pourtant 
été ministre sans interruption 
de 1967 à 1974, deux fois pre­
n:ùer ministre, président et fon­
dateur du RPR, député de Cor­
rèze et maire de Paris avant 
d'être élu à la présidence de la 
Réoublicrue. Pas confiance en 
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prom esses . Etre crédible , 
même si, jusqu'à ce soir fatal du 
premier tour , le 21 avril der­
nier, le président sortant pei- . 
nait à la tâche. Le cœur n'y était 
franchement pas. Il avait beau 
faire des efforts, Jacques Chirac 
ne sentait pas totalement 'te 
programme clé en main que 
l'Union en mouvement , corna­
qu ée- par J érô me Monod et 
Alain Jupp é, lui avait concocté. 
Evidemment, il parlait sécurité, 
autorité, r es pect, lib er.té et 
bai sse des char ges. Evidem­
ment, il lisait consciencieuse­
ment les discours qu e ses 
conseillers lui avaient rédigés. 
Mais il manquait quelque 
chose . Comme un e petite 
flamme. Elle n'est appar ue qu'il 
y a quinze jours quand, appre ­
nant qu'il devrait affronter 
Jean -Marie Le Pen au second 
tour de la présidentie lle, tout a 
basculé pour Jacques Chirac. 

Son « métier » de président , 
comme il dit souvent, s'est sou­
dain apparenté à une mission. 
Une mission que tous les ob-

• servateurs, unanimes et solen­
nels, lui ont assignée : il ne 
s'agissait plus de plaisante r, 
mais de sauver la République. 
Carrément. Après avoir tout 
connu, les échecs, les humilia-
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lesquelles il n'entend pas tran­
siger. Car il y en a, contraire­
ment à ce que l'on a toujours 
dit. Il y a au moins deux sujets 
sur lesqu els ce caméléon n'a 
Jamais varié : la lutte contre 
l'extrême droite (avec son co­
rollaire : la lutte contre le ra­
cisme et l'antisémitism e) et la 
suppression de la pei ne de 
mort. 

Après des ann ées d'engage­
ment politique, il est largement 
temps d 'é clairer la lant erne 
des Français . De cesser les 
faux-semblants et de laisser les 
prompt eurs et les sourires mé­
caniques de côté. Il est large­
ment temps de montrer, s'il y 
en a une, où est l'unit é de 
l'homm e Chirac. Il est te mps 
de diss iper cette impr ess ion, 
tenace, que Jacques Chirac a 
un e in ce rt a in e id ée de lui­
même . Et que l'on peut tout 
dir e et son contrair e de lui : 
« Qu 'il est faibl e et 
autoritaire : populiste et tech­
nocrate ; versatil e et cabo­
chard ; socialisant et 
f ascisant ; sentimental et cal­
culateur ». comm e l'écrivait 
déjà Franz-Olivier Giesbert, en 
1987 (1). -

François Mitterrand éta it 
créd ité d 'un e richess e inté-
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rieure qui fascinait les uns et 
exasp érait les autres. li se fa­
çonnait sa statue d'emper eur 
romain avec une théâtralit é 
soigneusement entret enue . 
Pour avoir la pai x, J ac qu es 
Chirac s 'es t appliqué depuis 
des années à se construire un 
personnag e un peu monoli­
thique. 

A impos er l'image un peu 
simpl ette d ' un e espèce de 
« good guy » insouciant et sans 
foi ni loi. Il a donné l'impr es­
sion de n' être qu'une .espèce de 
fonctionn aire de l'élection, de 
stakhanovist e du suffrage uni­
versel s'efforçant de coller au 
des tin h éro ïqu e qu e ses 
conseillers voulaient le voir in­
carner. Mais sans véritable di­
mension . Sans vision. Humain, 
trop hum ain. Sans la suffisance 
arrogante, le cynisme affiché et 
le sens de la formule assassine 
qu e l' on est im e, en France, 
êt r e le signe des gran ds 
homm es. 

La réa lité est pourtant plus 
compliquée qu'il n'y paraît. La 
plasti cité de Chirac, son éton­
nante capac ité à se fondre avec 
l'air du temps afin de gravir les 
échelons du pouvoir sont aussi 
le paravent d'une personnalit é 
plus sin usoïdale qu'il n 'y pa­
raît . Certes, il est difficile de s'y 
retrouver entre ses allers et re­
tours idéologiqu es, ses volte­
face incessantes . Comme l'écri­
vait drôlement Jérôme Garein 
dans L 'Express, en 1995, « son 
front est devenu un conf us 
écheveau routier où l'appel de 
Cochin prolong e celui de 
Stockholm, où la droite bona­
partiste se confond avec la 
gauche chrétienne, où les sou· 
venirs heureux du ministre de 
l 'Agricultu re de Pompidou 
croisent la mémoire humiliée 
du premier ministre de Mitter­
rand, où le voile de sœur Em­
manuelle s'envole sur la petite 
culotte de Madonna, où Pierre 
Boulez s'attaque à la musique 
militaire ». Et de conc lure : 

« Ce n'est plus un front. c'est 
Rosny-sous-Bois le 1" juillet. » 

Mais l'im age qu e renvoie 
Jacques Chirac de lui-m ême 
n'a prob ablement pas grand­
chose à voir avec la réalité. « Il 
joue au con mais il est très in­
telligent, il fait le gentil alors 
qu'il ne l'est pas », résume 
sans far d Nicolas Sarkozy qui 
est probabl ement son clone en 
politique. On pourrait ajouter 
que l'enfant de la laïque, celui 
qu e l'on a toujours déc rit 
comme un éterne l « rad-soc » 
es t en r éa lit é un vé rit abl e 
conservateur pour tout ce qui 
touche aux valeurs morales. Ce 
paillard a des élans mystiques. 
La religion, les religions le fas­
cinent. Il ba ise ra le pr emier 
annea u venu comme il pourra 
participer à une cé r émoni e 
animiste dans un village reculé 
d'Afrique . Le Corréz ien, ama­
teur de ripailles et tâteur de 
culs de vache, est par ailleurs 
plus proche de Lévi-Strauss et 
de Malraux - celui du « Musée 
imaginaire », pas !'éc riva in 
qu'il trouve ennuyeux - que de 
Char donn e. Ce président s i 
fra nçais, parfois mêm e fran­
chouillard, est en fait un ardent 
avocat de l'uni versalisme cul­
turel. Un tiers-mondiste 
convaincu obsédé par la dette 
de l'Occident envers les civili­
sations opprimées. Lui que l'on 
a caricaturé, à cause d · une 
phrase sur « le bruit et les 
odeurs » comm e « Facho Chi­
rac» est certainement l'un des 
homm es politiques de la v• Ré­
publique le plus ouvert sw· le 
monde et le plus intéressé par 
les cultures lointaines. Une ,es­
pèce de nomad e dans l'âime. 
Longte mps décrit comme un 
butor in cu lte . il est cult ivé 
aussi. Mais sa culture n' est pas 
une culture classique, c'est une 
culture de l'ailleurs qu'il s'est 
bâtie au fil des ans. li a même 
fait de la réhabilitation des arts 
premiers la croisade culturelle 
de son septennat. 

Ce grand sentimental , qui · 
semble doué pour l'assistan at 
social, qui se démultiplie pow­
rendr e des services à la terre 
enti ère, mêlant vraie généro­
sité et clientélisme à grande 
échelle, n 'est peut-être pas le 
Florentin habile qu' était Fran­
çois Mitterrand, mais dans le 
domaine de la manipulation 
des homm es, il sait aussi bien 
faire que son prédécesseur . A 
sa manière : démonstrativ e, af. 
fective et étouffante. 

Enfin, Jacqu es Chirac a 
voulu plac er son sept enn a t 
sous le signe de la simplicité. Il 
a voulu descendre de son pié­
desta l afin de « démo­
narchiser » la République, être 
plus proche des gens. Les tou­
cher. les voir, les écouter, di-

lité. Gaulliste ? Pas plus, proba­
blement, que MittetTand n'éta it 
véritablement socialiste. Mais il 
est tout de même frappant de 
constater qu e, ces derni ères 
années, c'est en abordant des 
suj ets traditionnellement de 
gauche, qu'il a semblé se sentir 
le plus à son aise. Et qu'il est 
a pparu le plus sincère et le 
plus convaincant. C'est en dé­
fendant des positions censées 
être à l'opposé de celles de son 
camp qu'il paraît parler vrai : 
qu e ce soi t sur la pe in e de 
mort, Maastricht, la lutt e 
contre la fracture sociale ou la 
lutt e contr e l'extrême droite. 
Pas étonnant dans ces condi ­
tions que le peuple de droite ait 
eu l'impr essio n d'un e err eur 
de casting. li aurait dû y regar -

der de plus 

Pour gagner face à Le Pen, 
son ennemi juré, il a utilisé 
des mots qu'il n'avait 
jamais employés: « C'est 
le combat de toute ma vie. 

pr ès. Et il au ­
rait vu qu e 
contrair eme nt 
à Mitterrand 
qui a com ­
mencé son ap­
prentissage po­
litique à droite, 
Jacques Chirac 
a vécu ses pre­
miers engage -C'est un combat moral. » 

sa it-il. Mais il ne faut pas s'y 
trom per : Jacques Chirac ab­
horre la familiar ité. Il est pro­
bablement l'un des homm es 
politiques les plus pudiques qui 
soit. Comme cadenassé de l'in­
tér ieur . Verrouill é à doub le 
tour. « Depuis qu'il s'expose 
aux feux de la rampe, il s'éver­
tue à cacher en son for les clés 
de ses tiroirs secrets. Il y en a 
beaucoup. Sous les dehors 
d'une cordialité enjôleuse ou 
rugueuse, Chirac est plus com­
plexe que Mitterrand, lequel 
s'en était aperçu à la fin de sa 
vie. Plus romanesque aussi ». 
écrit Denis Tillinac (2). 

Est -il de droit e ? Est -il de 
gauche ? Probab lement ni l'un 
ni l'autre . Choisir un camp le 
contrari e, il n'en voit pas l'uti-

ments à 
gauche. Et comme Mitterrand 
à la fin de sa vie, ses penchants 
de jeun esse ne cesse nt de se 
manifester. 

A Sciences po, où il rencon­
tr era sa femme, Bernadette 
Chodron de Courcel. le jeune 
Chirac passe ainsi pour un 
pro gressiste et flirte avec les 
j eunesses socialistes dirig ées 
par son ami Michel Rocard. En 
1950, il signe l'appe l de Stock­
holm lancé par le Comité mon­
dial de la paix aux mains de 
Staline. En 1952, il vend même 
deux semaù1es de suite L 'Hu­
manité-Dimanche deva nt 
l' église Saint-S ulpi ce mais il 
s'éloigne rapidement de ses ca­
marades comm uni stes qu'il 
trouve trop sectaires. Quand il 
s' imp lante en Corrèze, 

qu elqu es a nn ée s plus tard , 
c'est en « retournant » Charles 
Spinass e, m a ir e socialist e 
d'E gletons et ancien ministr e 
de Léon Blum. Ce pilier de la 
SFIO ira même jusqu 'à s'excla­
mer après sa re ncontr e avec 
celui qui n 'é tait alors qu e le 
j eun e cha rgé de mission de 
Georges Pompidou : « La cou­
leur politique de Jacques Chi­
rac ? Il est sans aucun doute 
socialiste. Il aurait certaine­
ment appartenu au Front po­
pulair e. » Des années plus 
tard , le même Spinasse lui ins­
pirera une formule pronon cée 
lor s du fam eux dis co urs 
d'Egletons : « le travaillisme à 
la française » ... 

Plus récemme nt, lors de la 
dernièr e campagne présiden­
tielle, Jacques Chirac s'est mué 
avec un e a isance déco nc er ­
tante en défenseur des faibles 
et des opprimés. Lui qui avait 
été, entre 1986 et 1988, 
l'apôtre d'un libéralisme éche­
velé, a dénoncé avec force les 
ravages causés par la fracture 
sociale. il a fustigé l'économie 
financière, la pens ée unique 
des élites, la panne de l'ascen­
seur social. Bref, contr aint de 
sortir du crénea u traditionne l 
de. la droit e déjà occupé par 
Edouard Balladur , il a marché 
a llèg reme nt sur les plates­
bandes de la ga uche. Avant, 
une fois élu, d'oublier aussitôt, 
et sans apparents états d'âme, 
ses belles promesses de cam­
pagn e pour ré int égre r avec 
un e rapidit é étonnant e « le 
cercle de la raison». 

Malgré tout, malgré cet ap­
parent reniemen t et la fracture 
sentimenta le qu'il a entraînée 
immédiateme nt en tre lui et le 
pays. Jacques Chirac n'a ja­
mais franc hement marqué de 
rupture avec l'è re Mitterrand . 
Si ce n'est pour reconnaî tre la 
responsabilité de l'Et at fran­
çais dans la déportation des 
jui fs pendant la S co nde 
Guerre mondial e, lors de son 

un homme qui est pourtant un 
travailleur acharné, un beso­
gneux qui relit ses dossiers et 
ses discours jusqu 'à plus soif. 
Et qui ne se dissimule pas pour 
consult er ses petites fiches en 
bristol plastifiées et surlignées 
de jaune . Même en Conseil des 
ministres , ce qui faisait beau­
coup rire les ministr es socia­
listes. 

Aujourd'hui, alors qu e 
Ja cques Chirac est sur le point 
d'entam er son ultime combat, 
alors qu'il a réussi une fois en­
core à ren aître de ses cendres, 
tel un éternel miracul é de la po­
litique, le défi à relev'er est loin 
d'être aisé. Pour gagner face à 
Jean-Marie Le Pen, son ennemi 
jur é, il a utilisé des mots qu'il 
n' ava it jamais emplo yés. 
« C'est le combat de toute ma 
vie. C'est un combat moral. » Il 
a adopté un ton qu'il n'a vait ja­
mais employ é non plus . 
Comme si, cette fois, il se battait 
vraiment pour une cause à la­
quelle il croit. Comme si, cette 
fois, il était vraiment en accord 
avec lui-même. 

En 1995, sa fille Claude utili­
sait une drôle de fotmule pour 
expliquer le cheminem ent qui 
avait permis à son père de re­
monter la pente : « Il s'est re­
joint », disait-elle, laissant en­
tendre qu e son père s 'ét ait 
perdu de vue, disloqu é avant 
de parv enir à rass embler les 
morceaux épar pill és de lui­
même. Au fond, cette dernière 
épre uve permettra peut- être 
enfin à Jacques Chirac , dont 
Franço is Mitterrand disait qu'il 
manquait « d'unité 
intérieure ». de trouve r le ci­
ment de sa perso nnalité. 

(1) Jacques Chirac , de Franz­
Olivier Giesbert, Le Seuil. 

(2) Chirac, le Gaulois, de Denis 
Tillinac, La Table Ronde. 

(3) Mitterr and, une histoire de 
Français, de Jean Lacouture, 
Le Seuil. 
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Le nouveau premier ministre pourrait nommer le nouveau gouvernement dès cet après-midi 

Jean-Pierre Raffarin favori 
pour Matignon 
Guillaume Tabard 

La mise en place du nouveau 
gouvernement pourrait être ex­
trêmement rapide. Le premier 
ministre devrait être désigné ce 
matin et l'équipe des ministres . 
devrai t être nommée dans la 
foulée, dès cet après-midi. Il est 
vrai que le résultat prévisible de 
ce second tour a donné à 
Jacques Chirac et à ses proches 
« quinze jours d'avance pour 
préparer l'équipe», selon l'aveu 
de Jean-Pierre Raffarin. 

Le président DL de la région 
Poitou-Charentes était hier le su­
perfavori de la course à Mati­
gnon, même si Jacques Chirac 
n'avait pas encore révélé son 
choix. D'autres hypothèses res­
taient donc possibles, à com­
mencer par la nomination de Ni­
colas Sarkozy, l'au tre favori 
jusqu'à ces derniers jours. Pour 
départager ces deux rivaux, le 
RPR François Fillon, voire !'UDF 
Philippe Douste-Blazy, faisaient 
figure d'outsiders. L'idée d'un 
gouvernement de transition, 
animé par une personnalité 
comme Antoine Rufenacht, le di­
recteur de la campagne du chef 
de l'État, avait également été 
évoquée. 

En dépit du caractère stricte­
ment personnel du choix du pré­
sident de la République, l'hypo­
thèse de la nomination de 
Jean-Pierre Raffarin restait hier 
soir la plus probable. Seule certi­
tude, cette équipe nommée ce 
soir serait particulièrement res­
serrée : une douzaine de mi­
nistres seulement Elle ne serait 
que la préfiguration d'un s~cond 
gouvernement, plus large celui­
ci - entre 30 et 40 ministres, mi­
~toos- délégués et s_ecr~taires 

Dans l'hypothèse d'un gouvernement constitué par Jean-Pierre Ratîarin (à gauche), il était prévu 
que Nicolas Sarkozy (à droite), l'autre favorijusqu'à ces derniers jours, soit numéro deux du gouvernement. 
Philippe Douste-Blazy (au centre), quant à lui, prendrait la direction du Quai d'Orsay. (Photo Paul Delort/Le Figaro.) 

mée par Jacqu es Chirac de 
nommer à ce _poste le secrétaire 
général de l'Elysée, Dominique 
de Villepin, lequel s'est active­
ment préparé à cette fonction 
(lire en dernière page). Sa nomi­
nation place Beauvau est donc 
plus que probable. Mais, si Raf­
farin tenait à désigner un maire 
au ministère do l'Intérieur, Vil­
lepin, diplomate de formation, 
pourrait finalement accepter de 
~ejoin1re le ministère des Af-

Mais, dans un gouvernemen t 
Raffarin, le président du groupe 
DL à l'Assemblée sera it vrai­
semb lab lement nomm é à la 
tête d'un vaste ministère de la 
Recherche et de l' lnnovation, 
couvrant entre autres les ques­
tions de qualité de la vie ou de 
formation . La présidente du 
RPR, Mi hèle Alliot-Marie, au• 

Herv é Gaymar d es t bien 
parti pour devenir ministre de 
!'Agriculture. Après avoir été 
secrétaire d'État aux Finances, 
puis en charge de la Sécurité 
sociale, le président du conseil 
généra l de la Savoie suivr;ait 
ainsi le même parcours minis­
tériel que Jacques Chirac trente 
ans plus tôt. L'ancien président 

du Parlement 

Déçu de ne pas être chdisi ~;fe0i~~~~!~ 

Dans cette hypothèse, le maire 
RPR de Périgueux, Xavier Dar­
cos, favori pour ce poste, serait 
ministre délégué. Le président 
du Centr e Pompidou , Jean­
Jaoques Aillagon, reste favori 
pour la Culture. 

Alain Lambert, président UDF 
de la commission des finances 
du Sénat, que Sarkozy voulait 
nommer à Bercy, décrocherait 
tout de même le Budget, égale­
ment convoité par Jeao-Fran-

Une autre cohabitation provoquerait « une crise politique majeure» 

Alain Juppé : 
<< Donner à Chirac 
les moyens de gouverner » 

L'ancien premier ministre 
Alain Juppé estime qu'une 
nouvelle cohabitation « serait 
le début d'une crise politique 
majeure (et) la revanche de 
Jean-Marie Le Pen». 

Propos recueillis 
par Sophie Huet 

LE FIGARO. - Au lend e­
main de ce second tour, 
comment l'Union pour la 
majorité présidentielle 
compte-t-elle faire pour 
gagner les élections légis­
latives? 

Alain JUPPÉ. - La seule façon de 
gagner, c'est de convaincre une 
majo1ité de Français qu'après 
avoir élu un président de la Répu­
blique, il faut lui donner les 
moyens de gouverner. C'est notre 
premier argument. Le deuxième, 
c'est le projet lui-même, et les en­
gagements concrets que nous 
proposerons aux Français. 

Les conditions de la réélec­
tion de Jacq ues Chirac, 
avec les voix de la droite et 
de la gauche, ne lui contê­
rent-elles pas une respon­
sabilité particulière ? 

Le président de la République, 
quel que soit son score, est le 
président de tous les Français. Il 
n'est pas investi par telle ou telle 
fraction du peuple de France. 
Mais l'exigence de rassemble­
ment, d'écoute et d'action sera 
plus fort e que jamais. On a 
d'ailleurs bien vu qu'entre les 
deux tours Jacques Chirac avait 
pris une dimension nouvelle, 
comme défenseur des valeurs 
républicaines. C'est cela qu'il 
faudra qu'il assume, sans pour 
autant changer de cap, de dis­
cours, de ro·et. 

L'hypothèse d'une nouvelle 
cohabitation droite-gauche 
n'est pas à exclure. 
Jacques Chirac a dit que, 
dans une telle hypothèse, 
« tout serait à refaire ». 
Comment interprétez-vous 
s~propos? 

Jacques Chirac affirme sa vo­
lonté de tout faire pour l'éviter. 
Car une nouvelle cohabitation 
serait le début d'une crise poli­
tique majeure et, d'une certaine 
manière, la revanche de Jean­
Matie Le Pen. Nous avons un ur0 

gent besoin d'action, et la coha­
bitation paralyse l'action . La 
droite doit gagner les élections 
législatives, et il lui faudra, dans 
les six premiers mois du gouver­
nement, montrer qu'elle est ca­
pable de tenir les engagements 
qu'elle a pris. 

Le quinquennat va-t-il mo­
diliei· la façon de présider 
et de gouverner ? 

Je pense que oui. Le président 
de la République a dit qu'il s'en­
gagerait personnellement dans 
la bataille des élections législa­
tives. Dans beaucoup de ses pro­
pos, on voit bien que le chef de 
l'État monte en première ligne, 
notamment lorsqu'il annonce la 
création d'un conseil de la séou-

« La droite 
doit gagner 
les élections 
législatives, et il lui 
faudra. dans les 
six premiers mois 
du goiwernement, 
montrer qu'elle est 
capable de tenir 
les engagements 
qu'elle a pris. » 
(Photo Sébastien Soriano/ 
Le Figaro.) 

veulent venir. Si certains préfè­
rent aller sous leurs proprac; cou­
leurs aux élections législatives, 
qui peut les en empêcher ? Cela 
ne me choque pas. Notre nou­
velle formation sera pluraliste. 
Ce qui compte, c'est qu'elle at­
teigne la masse critique pour 
nous permettre d'avoir une ma­
jorité stable et durable. 

L'UMP sera donc une 
confédération ? 

Nous tiendrons nos assises fon­
datrices à l'automne et nous ver­
rons comment créer, dans nos 
statuts, la notion de courants ou 
de sensibilités, pour que chacun 
s'y sente tout à fait à l'aise. Cette 
formation sera démocratique, 
sans que ni ses dirigeants ni ses 
orientations soient téléguidés 
d'en haut. 

L'UMP présentera-t-elle 
des candidats dans les 
577 circonscriptions ? 

Notre objectif est d'avoir des 
candidats partout. Si certains 
candidats ne veulent pas adbé­
re r à l'UMP et apparaisse nt 
pourtant comme les meillew·s 
dans telle ou telle circonscrip­
tion, nous ne chercherons évi­
demment pas la confront.ation. 

Votre nom est régulière• 
ment cit JJOt 11rendre la 





d'État -, ·nommé au lendemain 
d'élections -législatives gagnées 
(lire page 2). 

Dans l'hypothèse d'une nomi­
nation de Raffarin à Matignon, il 
était prévu que Nicolas Sarkozy 
soit numéro deux du gouverne­
ment, ministre de !'Économie et 
des Finances. Mais, déçu de ne 
pas être choisi comme premier 
ministre, le maire de Neuilly me­
naçait de ne pas rentrer du tout 
au gouvernement. Dans l'esprit 
de Raffarin, Sarkozy serait 
l'homme idéal pour prendre en 
charge le grand ministère de 
l'Intérieur et de la Sécurité pro­
mis durant la campagne. 

Mais ce souhait irait contre la 
volonté anciennement expri-

fa.ires étrangères. 
Hormis cette dernière hypo­

thèse, il semblait acquis, quel 
que soib le premier ministre, que 
le Quai d'Orsay revienne au 
maire UDF de Toulouse, Phi­
lippe Douste-Blazy . Parmi les 

. autres portefeuilles régaliens. le 
ministère de la Défense semblait 
promis à François Pillon. Dans 
un cabinet Sarkozy, !'Hôtel de 
Brienne serait revenu à l'ancien 
ministre de l'Intérieur Jean­
Louis Debré. 

Pour les fonctions de garde 
des Sceaux, deux noms circu­
lent en priorité : celui de Domi­
nique Perben, à moins qu'il 
n'obtienne finalement l'Inté­
rieur, et Jean-François Mattei. 

comme premier ministre, 
Nicolas Sarkozy menaçait 
de ne pas rentrer du tout 
au gouvernement 

deviendrait 
ministre des 
Affaires euro­
péennes. A dé­
faut du Quai 
d'Orsay, Mi-
ch e l Barnier 
achèvera it à 

rait refusé la Place Vendôme 
pour briguer la présidence de 
l'Assemblée nationale. 

Une surprise : une personna­
lité de la société civile ferait son 
entrée au gouvernement. Prési­
dent de la RATP, Jean-Paul 
Bailly serait nommé ministre 
des Affaires sociales. Ses qùali­
tés de négociateur auraient en 
effet été remarquées par les chi­
raquiens . 

Bruxelles son mandat de com­
missaire européen . 

Ralfarin n'oublierait pas ses 
amis du club Dialogue et Initia­
tives. Outre Perben et Fontaine, 
l'ancien ministre des Affaires so­
cia les Jacques Barrot revien­
drait au gouverneme nt. Pour un 
grand ministère de !'Équipe­
ment et de l'Aménagement du 
territoire, voire pour prendre en 
charge celui de l'Education. 

Malgré les oppositions de François Bayrou et d'Alain Madelin 

L'UMP vise la majorité absolue 
à l'Assemblée nationale 

-
Pour gagner les élections lé­

gislatives , les chiraquiens ont 
décidé d'avancer au pas de 
charg e et de passer en force, 
provoquant la fureur de Fran­
çois Bayrou . C'est en effet dès 
demain que l'Union pour la 
majorité présidentielle (UMP) 
envoie à ses candidats poten­
tiels dans chacune des 577 cir­
conscriptions un formulaire 
d'investiture. 

La commission d'investiture, 
qui s'est réunie à trois reprises 
- mardi , jeudi et vendredi - au 
Sénat , sous la présidence de 
Jean -Claud e Gaudin s' enor­
gueillit d' être parvenu à 97 % 
de candidatur e s uniques. 
C'était tout le combat de l'UMP, 
cette nouvelle stru cture qui re­
gr oup e le RPR et les chira­
quiens de l'UDF et de Démo­
cr a ti e libéral e . « Avec les 
triangulaires imposées par le 
Front national. il aurait été 
suicidaire de partir à la ba­
taille en ordre séparé ». estime 
un négociate ur RPR. Les ex­
perts électoraux de ces forma­
tions estiment à plus de 200 le 
nombr e de tri angulair es pos­
sibles (lire aussi P. 3). 

Face à la crainte du score du 
FN, mais auss i d'une forte mo­
bilisati on de la gauche, tous les 

responsables de l'opposit ion 
sont d'accord pour juger né­
cessaires des candidatures 
uniques partout où c'est néces­
saire . Alain Madelin et Fran­
çois Bayrou le disent aussi. 

L'accord prévu par l'UMP 
n'est gu ère éloigné de celui 
déjà élaboré préalablement par 
le RPR, !'UDF et DL. La recon­
duction des sortants ou le droit 
de suite ont été validés dans les 
257 circonscriptions aujour­
d'hui détenu es par la droite. Et 
78 des 87 accords déjà conclus 
dans des circonscriptions à re- • 
conquérir ont été r econfir­
mées. 

Mais derrière la préparation 
des législatives, c'est la recom­
position de la droite qui se des­
sine . Et les chiraquiens profi­
tent du climat cr éé par la 
prés ence de Jean-Mari e Le Pen 
au second tour pour rendr e ir­
réversibl e la création de cette 
grande formation du centre 
droit qu ' ils appellent de leurs 
vœux depuis plus d'un an. 

Les conditions fixées par la 
commission d'investitur e, pr é­
sentées par Jérôm e Monod, le 
conseiller politique de Jacques 
Chirac, sont strictes. Les candi­
dats ont quarant e-huit heures 
pour ret ourn er le formul aire 

d'inv estiture par lequel ils s'en­
gagent à se déclarer en préfec­
ture sous la seu le étiquette 
UMP, à siéger, un e fois élus, 
dans le groupe commun, à 
participer au congrès fonda- _ 
teur de l'UMP à l'automne et à 
soutenir l'action de Jacques 
Chirac pour les cinq années de 
la législature. Faute de quoi, un 
autre candidat sera investi à 
leur place. Pour plus de sûreté, 

premier tour et au nombre de 
députés appartenant à un 
groupe, reviendra bien à l'UMP. 
Voilà pourquoi François Bayrou 
prévenait dès après le premier 
tour dans Le Figaro : « Des can­
didatures uniques. oui. un 
groupe unique et un parti 
unique. pas question. » 

Pour le président de !'UDF, 
comme pour Alain Madelin, le 
dilemme est le suivant : soit ils 

acceptent 
cette structure Le but de l'UMP, 

selon ses artisans, 
est de garantir 

unitaire, au -
quel cas leurs 
partis dispa-
raissent pure­
ment et sim­
plement faute 
de finance­
ment ; soit ils 
veulent pré­

la cohérence et l'efficacité 
de la future majorité 

1 

il leur est également demandé 
de retourn er un e photocopie, 
certifiée conform e par la pr é­
fecture, de leur déclaration de 
candidatur e. 

Derrièr e ce qui peut appa­
raîtTe comm e de simples pr é­
cautions admini stratives se 
glisse en fait un véritable enjeu 
politique. Toutes ces gar anties 
visent en effet un seul et même 
but : garantir que le financement 
public, lié aux voix recueillies au 

server l'identit é de leurs for­
mations, auque l cas ils doivent 
présenter au moins 50 candi ­
dats dans 30 départements difc 
férents , et don c, prendr e le 
risque de la division. 

Hostil e a u parti uniqu e, 
Alain Mad elin n'a guère les 
moyens de résister . La totalité 
des députés sortants de Démo­
cratie libérale,· à l'exception de 
lui-même et d'un élu villiériste, 
ont d'ores et déjà rallié l'UMP. 

ç0is Copé. o·~;;· bayrouistes du 
premier tour figureraient dans 
cette équipe très chiraco-chira­
quienne : Jean-Louis Borloo et 
Gilles de Robien. 

De nombr eux autres noms 
sont cités : Dominique Busse­
reau aux Transports, Serge Le­
peltier à l'Environnement ou 
aux DOM-TOM, Renaud Don­
nedieu de Vabres, Christine Al­
bane!, Renaud Dutreil, Brigitte 
Le Brethon, Pierre Bédier, 
Pierre Albertini, Roselyne Ba­
chelot, Renaud Muselier, Fran­
çois d'Aubert, Philippe Massoni 
ou Daniel Dugléry ... Beaucoup 
pourraient entrer dans le 
deuxième gouvernement, après 
les législatives. 

Même si la moitié des députés 
UDF a déjà fait de même, 
F,rançois Bayrou a sans doute 
les moyens de préserver un 
groupe parlementaire. Dans la 
stratégie de dissuasion du 
faible au fort, Bayrou et Made­
lin menacent donc de présen­
ter des candidats, notamment 
là où il n'existe aucun risque 
de favoriser le Front national. 

Les artisans de l'UMP assu­
rent pourtant que leur objectif 
n'est pas de «tuer» les sensi­
bilités différentes de l'a ctuelle 
opposition, mais de garantir la 
cohérence et l'efficacité de la 
future majorité . Conscients des 
résistances naturelles des ap­
pareils existants , ils ont décidé 
d'aller très vite. C'est pourquoi 
ils ont lancé l'opération le len­
demain même du premier 
tour, obtenant deux jours 
après le · ralliement du RPR, 
dont la présidente, Michèle Al­
liot-Marie, résistait pourtant à 
une disparition trop brutale. 
L'enjeu pour l'UMP est désor­
mais d'obtenir à elle seule la 
majorité abso lu e de la pro­
chaine Assemblée (289 dépu­
tés). Faute de quoi elle serait à 
la merci d'un petit group e 
d'élus bayrouistes . 

G:T. 

---~~-;~10·% des Français 
se sont réfugiés au premier 
tour dans le vote dit « pro­
testataire ». Quelle leçon 
en tirez-vous ? 

Comment se fait-il que 30 % de 
Français aient cette· phobie dé la 
construction europ éenne , cette 
peur de la mondialisation , ce re­
fus de l'euro ? Pourquoi une par­
tie de l'opinion publique est-elle 
en décalage ave·c ce qui apparaît 
à beaucoup d'autres comme le 
chemin de la modernité ? C'est 
un vrai défi. Il ne faut pas traiter 
cette question à la légère. Nous 
portons une part de responsabi­
lité dans cette situation parce 
que nous n'avons pas su 
convaincre et rassurer. 

rité intérieure présidé par lui­
même. C'est bien la preuve que, 
sur un sujet essentiel, il est dé­
sormais un acteur direct, y com­
pris dans la conduite des affu.ires 
inté1ieures du pays. 

Le président de !'UDF, 
François Bayrou, a déclaré 
à propos de l'UMP : « Ce 
n'est pas de l'union, c'est 
de l'anthropophagie. » Que 
lui répondez-vous ? 

L'exagération n'est j amais 
bonne conseillère. J'ai toujours 
tendu la main à François Bayrou 
etje continue. L'idée que nous al­
lons constituer un parti unique, 
comme dans les régimes dictato­
riaux, est absurde. L'UMP sera 
une formation ouverte à ceux qui 

~ .... . .. ., '-' .&V..., .f"' ... ~ f"• ..,..._.._.., V .._,._., 

présidence de l'UMP, mais 
aussi pour la présidence de 
l'Assemblée nationale ... 

J'ai à Bordeaux des responsabi­
lités qui suffisent à mon bon­
heur. En ce qui concerne l'UMP, 
ce sont les militantes et les mili­
tants qui éliront leur président 
Personne ne s'autoproclamera. 
On verra aux assises de l'au­
tomne qui sera candidat. 

Quelles qualités doit avoir 
le nouveau gouvernement? 

En période de quinquennat, il 
faut, autour du président de la 
République, une équipe soudée 
qui soit le moteur de l'action 
gouvernementale , avec beau­
coup de cohérence et beaucoup 
d'imagination. 

LE TEMPS D'UN SPECTACLE, PARIS DEVIENT MAGIOUE . 
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Sans états d'âme ou les« boyaux tordus», spéculant sur l'avenir ou se bouchant le nez, tous ont accompli l'« inimaginable» 

Le jour où la gauche a voté 
pour Jacques Chirac 
A Marseille, 
le dernier vote unanime 
de la majorité « plurielle » 

Patrick Mennucci, président 
du groupe PS au conseil munici­
pal de Marseille, prend ostensi­
blement un seul bulletin, au nom 
de Chirac, et le glisse dans une 
enveloppe sans passer par l'iso­
loir : « Ça me tord les boyaux, 
mais il faut savoir se comporter 
en responsable. J'espère que 
Jean-Claude Gaudin se souvien­
dra de mon sacrifice et qu'il me 
renverra l'ascenseur, au second 
tour des législatives, lorsque je 
serai opposé en duel au candi­
dat du FN. .. » 

Pour Annick Boët, présidente 
du groupe PC au conseil munici­
pal de Marseille, il n'est pas 
question d'exiger une contre­
partie : « Je n'ai pas attendu, 
moi, les directives du PC pour 
appeler à voter Chirac. C'est un 
engagement clair, sans pince à 
linge et sans gants. Je dis votons 
Chirac parce qu'il y va de la sur­
vie de la République. » Chris­
tophe Madrolle, responsable des 
Verts, avoue pour sa part qu'il 
n'a pas le moindre état d'âme et 
que « pour barrer la route au 
fascisme », il a vot.é Chirac avec 
enthousiasme. 

A Cintegabelle, sans Jospin 
Derrière son urne, Raymond 

Vieu, adjoint au maire de la com­
mune et« ami de Uonel », se fait 
du souci pour les commerçants : 
« Vous comprenez, une manifes­
tation par-ci, un dépôt de péti­
tion par-là, plus les scrutins, 
sans compter les simples cu­
rieux : beaucoup de monde ve­
nait ici, s'arrêtait, consommait. 
Maintenant ... » Lionel Jospin a 
pris son fief d'adoption de court 
en annonçant sa retraite. « Il ne 
lui restait plus que deux années 
de mandat de conseiller 
général », regrette Marie, une 
jeune électrice du village. Alain, 

A Montigny-les-Cormeilles, Robert Hue sort de l'isoloir. 
(Photo Pierre Verdy/AFP.) 

score du FN : « Il y a cinq ans, un 
habitant avait collé des affiches 
pour Le Pen partout. » 

A Belfort, 
Chevènement souffre 

Le candidat malheureux du 
Mouvement des citoyens arrive 
vers 10 heures dans sa mairie de 
Belfort, muni de la procuration 
que lui a confiée son épouse. Il 
prend deux bulletins au nom de 
Chirac, aucun à celui de Le Pen. 
Il avoue que pour lui, le geste_est 

Jaire pour mobiliser les gens, 
plus que la droite. Et aujourd'hui 
c'est nous qui faisons fonction­
ner la République puisque la 
droite ne nous a pas Journi le 
nombre d'ass esseurs néces­
saires dans les bureaux de 
vote. » Tous les soci.alistes n'ont 
pas spontanément imité lew· 
maire. Cette jeune femme s'est 
résolue à voter Chirac « au der­
nier moment et tout à fait à 
contrecœur », mais elle prévient 
déjà : « S~ la droite touche au 

« Aujourd'hui, je pense à Lionel Jospin», dit Martine Aubry après avoir voté 
au bureau 701 de l'hôtel de ville de Lille. (Photo Andia.) 

En votant pour Jacques Chirac, Jean-Pierre Chevènement avoue que pour lui, 
le geste est «difficile». (Photo Jean Becker/L'Alsace/MaxPPP.) 

quois » de l'un des assesseurs : 
« Tu as vu comment il m'a regar­
dée, ça ne lui Jaisait pas plaisir 
que je vote», dit-elle. 

A Montpellier, 
on réquisitionne des ~w-s 

« Sachant que je me retrou­
vais seule sans assesseur, j"ai 
appelé une de mes connais­
sances, non-inscrite, afin qu'elle 
me seconde», confesse Gabrielle 
Deloncle. adjointe divers-droite à 
la !Il~ie de Montpellier, qui _pré-

maire de Mulhouse, socialiste 
tendance blairiste, vote au bu­
reau du lycée Montaigne. « Ça 
va, Jean-Marie ? » l'interpelle 
Hubert Wunen.bw·ger, directeur 
de la Fédération des syndicats 
d'exploitants agricoles du Haut­
Rhin. L'interpellé s'esclaffe : 
« Pour moi, c'est une 
première ! » 

Un peu plus tard, il conige : 
« J 'avais déjà opté pour la 
droite une fois, aux législatives 
de 1973, à Thann. Le candidat 

. - . . 

un matériel de « désinfection». 
comprenant notamment des 
gants, pour voter. Les mises en 
garde du Conseil constitutionnel 
ont refroidi son ardeur. Il s'est 
contenté d'installer w1 pédiluve 
et un portique sm· la place prin­
cipale de sa commune. Sa 
femme Sylvette est la première 
à se prêter à cette mise en 
scène : « On s'est senti sali. ex­
plique-t-elle. On avait besoin de 
se désinfecter après avoir tou­
ché les bulletins de droite et 

COMMENTAIRE 

Le chantier 
de la reconstruction est ouvert 

Elsa Freyssenet 

Tout a été gelé jusqu'aux lé­
gislatives : l'examen des res­
ponsabilités respectives dans 
la défaite du premier tour de 
la présidentielle et les nou­
veaux rapports de forces 
entre partis de la gauche par­
lementaire ; les méthodes de 
travail à 1·evoir entre ex-par­
tenaires, comme la nécessité 
de renouer avec les absten­
tionnistes et les électeurs qui 
ont cédé aux sirènes de l'ex­
trême gauche. « C'est comme 
après un trawnatisme: on a 

. besoin de temps et de parler . 
On n'a pas le temps, donc on 
ne peut pas vraiment parler», 
reconnaît le député PS Jean­
Christophe Cambadélis. Celui 
qui fut l'un des concepteurs de 
la gauche plurielle ne peut 
qu'évoquer au passé le temps 
où « les partenaires don­
naient une plus-value auPS ». 
La gauche plurielle avait été 
conçue comme une machine 
électorale à ratisser large, Je 
PS ne pouvant à lui seul repré­
senter toute la gauche. Cette 
alliance avait permis la vic­
toire de 1997; ses dysfonc­
tionnements ont, en partie, été 
à l'origine de la défaite du 
21 avril. En cinq ans, la « di­
versité» tant vantée est deve­
nue « disp ersion». La gauche 
plurielle est morte. Dans la 
hâte, les socialistes ont appelé 
de Jeurs vœux une « gauche 
u11ie ». Un replâtrage destiné 
à tenir jusqu'aux législatives. 
Mais l'attelage est d'ores et 
déjà rétréci puisque Jean­
Pierre Chevènement campe 
désmmais sur ses marges. 
Quant à l'extrême gauche, qui 
refuse toute alliance, ses can­
didats ont gagné 1,3 million de 
voix par rapport à 1995. 

ribond, des voix se font en­
tendre pour la constitution 
d'un pôle de gauche radicale 
avec les trotskistes de la LCR 
et les Verts, écartant du même 
coup le PS. l.a LCR veut bien 
« discuter», mais « pas servir 
de béquille». « la tentation 
d'un pôle radical existe chez 
les Verts mais elle est minori­
taire», pense l'ancien secré­
taire national des Verts, Jean­
Luc Bennabmias. Les 
écologistes, en revanche, se 
verraient bien jouer l'interface 
entre Je monde associatif et la 
gauche parlementaire. De la 
LCR, ils attendent surtout une 
bienveillance à l'égard de 
leurs candidats au second tour 
des législatives. Des émis­
saires du PS ont aussi sondé 
les amis d'Alain Krivine sur 
leurs conditions pour d'éven­
tuels désistements de second 
tour. 
Si la gauche subit en juin une 
débâcle sùnilaire à celle de 
1993, chaque formation pen­
sera d'abord à régler ses 
comptes en interne. Qu'elle 
sauve les meubles ou qu'elle 
J'emporte , elle devra repenser 
ses méthodes de travail en 
commun. François Hollande a 
ressorti l'idée d'un « comité 
perma.nent » de la gauche ré­
clamé de longue date par les 
Verts. L'amorce d'un grand 
parti, comparable à celui que 
Ja cques Chirac construit à 
droite ? Seul le président du 
PRG, Jean-Michel Baylet, a 
parl é ouvertement de « la 
création d'une grande force 
no1well.e progressiste, popu­
laire, européerme ». « Quelque 
chose est à inventer», répond 
prudemment Hollande, qui 
n'ignore pas les réticences du 
PC et des Verts. Même Jean ­
Christophe Cambadélis, qui 
songe à diverses formules de 
«confédération» ouverte au 



son compagnon, estime que « ta « difficile », même si « ce n'est secteur public, aux retraites. et side le bureau 7. « Nous allons socialiste avait été éliminé. » A 
politique, c'est comme le sport, pas une surprise» : « J'ai claire- avantage les entreprises, on des- sortir de l'impasse en rameutant l'époque, il militait au Cérès de 
ce n'est pas parce qu :on perd un ment appel é à voter pour cendra dans la rue. » Ce militant nos militants ». la rassure Louis Chevènement. Sur le pont de-
match qu'on va rendre sa li- Jacques Chirac afin de Jaire bar- PS, lui, a désobéi à la consigne : Pouget, adjoint au mair e lui puis 8 heures, Jean-Marie Boc-
cence ». rage à Le Pen. » « En Jin de compte. j'ai voté aussi, mais inscrit au PS. Rien de kel a « voté Chirac sans état 

blanc. Chirac aura assez de voix particuli er à signaler, en re- d'âme ». Le candidat du FN est 
ADirac, A Tulle, et il faut aussi que beaucoup de vanche, en ce qui concerne les ruTivé en tête à Mulhouse avec 
« des fâchés, pas de fachos » Hollande fait l' « inimaginable » Français refusent ce choix stu- électeurs : « On a tout juste re- 21 %, devant Jacques Chirac 

Dans ce village de 1 375 habi- Dans son fief corrézien, le pre- pide qu'on leur offre.» levé une plus grande proportion (17 %) et Lionel Jospin (14 %). 
tants , à quelques kilomètres mier secrétaire du PS se rend d'œillets rouges à la bouton- « En quinze jours. nos militants 
d'Angoulême, le club de foots' est dans l'isoloir muni d'un seul bul- A Bordeaux, nière. Le code électoral n'interdit ont eu le temps d'intérioriser ce 
sabordé après le premier tour letin : celru du président sortant la participation ne décolle pas pas l'élégance !», s'exclame Jo- vote ». juge' le maire. « Les gens 
pour dénoncer les votes pro- A sa sortie, il commente l'expé- En sortant du gymnase Malle- seph Chouilly, directeur des élec- de gauche se sont dépla"cés. 
Le Pen. Sur 751 votants, le prési- rience inédite qu'il vient de vivre : ret, en centre-ville, une grand- tians à la préfecture. Beaucoup Mais les électeurs sont un peu 
dent du Front national a obtenu « C'est le vote républicain d'un ci- mère lance à la cantonade : de jeunes gens se présentent aux plus nerveux. plus tendus ». re-
109 voix, Lionel Jospin 106 et toyen exemplaire. Mais je n 'au- « J'espère qu'il ne f era pas plus bureaux de vote. « J'avais oublié marque Denis Rambaud, res-
Jacques Chirac 102. Rémi Sarrat rais pas imaginé être obligé de de 10 % ». après avoir mis son de venir au premier tour. Je ne ponsable du PS mulhousien, qui 
en est encore tout retourn é : voter Chirac au deuxième tour. » bulletin dans l'urne. Les élec- pouvais pas répéter deux fois la préside le bureau de l'hôtel de 
« Lundi, f ai reçu un mail d'un teurs de ce quartier résidentiel la même erreur. Cette fois-ci,_ le ville. C'est quand même une 
ami qui vit en Thaûande : il avait A Lille, regardent, l'air étonné. Au contexte est important. Même si journée particulière ! J'espère 
lu 'flans le Bangkok Post que Di- Aubry « fait fonctionner centre social Saint-Pierre, une je ne suis pas très enthou- que cela ne se reproduira plus.» 
rac, France. avait placé Jean- la République » femme confie son chien à une siaste ». explique ce sympathi-
Marie Le Pen en tête au premier « Aujourd'hu~ je pense à Lio- voisine : « Je le garde. mais si sant socialiste du quartier des A Villemagne, 
tour. J 'ai eu honte . » Anne net Jospin ». dit Martine Aubry vous votez bien ! » « Comme Beaux-Arts. on se « désinfecte » 
Paillard, qui a quitté Pruis il y a après avoir voté au bureau 701 d'habitude, évidemment ! » lru après avoir voté Chirac ... 
vingt-cinq ans pour installer à Di- de l'hôtel de ville de Lille. Elle se répond-elle. Sabrina, « Fran- A Mulhouse, Le maire socialiste de ce vil-
rac une petite entreprise paysa- félicite de cette participation ac- çaise du Maroc ». s'indigne au- Bockel « sans état d'âme» !age de l'Aude, Alain Bauda, 
giste, n'est pas étonnée par le crue : « On a fait ce qu'il f allait près de son fils du « sourire nar- Jean-Marie Bockel, député avait promis à ses 220 habitants 

Le programme des socialistes sera adopté dès demain 

La « gauche unie » . 
veut croire en sa revanche aux législatives 

« Le temps du chagrin. de 
l'accablement et de la colère 
s'achève; le temps de l'espoir, 
de la conquête et de la joie re­
trouvée s'ouvre au-delà du 
5 mai. » C'est un François Hol­
lande lyrique qui, il y a quelques 
jours à la Mutualité, tentait de 
regonfler le moral de ses 
troupes . Depuis le soir du 
21 avril, les leaders de la gauche 
parlementaire ne vivent que 
pour la revanche qu'ils espèrent 
prendre aux législatives des 9 et 
16 juin. C'est avec ces échéances 
à l'esprit qu'ils ont appelé à voter 
pour Jacques Chirac au second 
tour de la présidentielle afin 
d'empêcher le président de re­
vendiquer seul sa victoire. C'est 
dans la perspective du prochain 
scrutin que socialistes, Verts, 
communistes et radicaux de 
gauche travaillent sur des candi­
datures communes dans les cir­
conscriptions où la gauche 
risque l'élimination dès le pre­
mier tour. Dans l'urgence. Pour 

repartir à la bataille le plus vite 
possible. 

Du coup, l'agenda des pro­
chains jours est chargé. Dès ce 
soir, le PS soumet son pro­
gramme à la discussion de ses 
militants pour une adoption de­
main soir par le conseil national. 
Les socialistes espèrent aussi 
pouvoir ce soir-là entériner les 
nouveaux accords électoraux 
avec leurs partenaires, mais les 
discussions n'ont pas beaucoup 
avancé. C'est pourquoi les Verts 
ont repoussé leur Cnir Oe parle­
ment du parti) prévu aujour­
d'hui au 12 mai. Mardi soir, le 
PCF réunit lui aussi son conseil 
national mais l'essentiel risque 
d'être consacré au débat sur 
l'avenir du parti, voire de sa cli­
rection. 

La présentation prochaine de 
« principes communs » lors 
d'une réunion des clliigeants du 
PS, des Verts, du PCF et des ra­
clicaux de gauche est aussi sou­
haitée par les socialistes. « La 

question n'est ni un accord de 
législature et encore moins un 
miniprogramme commun ». a 
prévenu la communiste Marie­
George Buffet, qui préfere un 
texte réduit aux« valeurs essen­
tielles». 

Ce matin, les experts électo­
raux du PS, du PCF, du PRG et 

« Il peut y avoir 
un retournement, 

veut préserver ses députés sor­
tants. « Nos égards pour les 
communistes sortants ne peu­
vent être que marginaux », ré­
pond-on rue de Solferino. Pour 
ses propres troupes, le PS s'ac­
croche en revanche à la règle du 
maintien des .sorta nt s .. . au 
grand dam des Verts qui ne se 

mais ce serait 
vraiment miraculeux » 

contentent pas des 
42 circonscriptions 
accordées au début 
de l'année.« L'objec­
tif du PS ne peut pas 
être la sauvegarde 
du PC et la garantie 
d'un groupe parle-

des Verts se rencontrent à nou­
veau. Les quatre formations de 
la gauche pru·lementaire disent 
vouloir présenter une gauche 
«unie» face à la menace de l'ex­
trême droite, mais les arrière­
pensées sont toujours présentes. 
Si le PCF a pour la première fois 
accepté de ne pas faire cavalier 
seul au premier tour, c'est qu'.il 

mentaire Verts 
(20 députés) », grogne un diri­
geant socialiste. « Nous n ·avons 
que huit à treize circonscrip­
tions gagnables. c'est inven­
dable auprès de notre base», ré­
torque le Vert Jean -Luc 
Bennahmias. Mais, comme 
dans le contexte actuel aucun 
des partenaires n'a intérêt à ap­
paraitre comme le diviseur, les 

Verts pourraient signer un ac­
cord « a minima » : ils ne retire­
raient leurs candidats que dans 
quelques dizaines de circons­
criptions. Au fil des desiderata 
des uns et des autres, la carte de 
la « gauche unie » se rétrécit. 
L' exei:cice powTait se solder par 
des alliances à géométrie va­
riable : rassemblant les quatre 
partis dans certains endroits. et 
deux ou trois dans d'autres. 

Le Pôle républicain de Jean­
Pien-e Chevènement fera, lui, ca­
valier seul au premier tour et se 
hewte à l'acrimonie de ses ex­
partena ires pour le second . 
Quant à l'extrême gauche, des 
délégations de Lutte ouvrière et 
de la LCR se rencontre nt de­
main. « On va vers une réparti­
tion des circonscriptions », dit­
on à la LCR. 

Le prin cipal espo ir de la 
gauche parl ementa ire, pour 
contenir l'extrême gauche et se 
maintenir face à la droite, réside 
dans la mobilisation ru1ti-Le Pen 

d'extrême droite. Ce n'est pas 
évident pour des gens de 
gauche de voter Chirac ». « Ça 
désinfecte, certes, mais çà n'ôte 
pas la frustration ». remarque • 
un jeune homme. De nombreux 
adultes arborent sur la poitrine 
un petit carton jaune indiquant 
leurs otigines : « parisienne ». 
« italienne-allemande-fran-
çaise ». « DDASS » ou encore 
« descendant d'australopi-
thèque ». Une déléguée du 
Conseil constitutionn el venue 
contrôler le déroulement du 
scrutin repart sans faire d'ob-
servation. 

De nos correspondants 
Philippe Motta à Toulouse, 

Jean Valbay à Lille, 
José d'Arrigo à Mat·seille, 

Claude Belmont à 
Montpellier, 

Céline Edwards-Vuillet 
à Bordeaux 

et Yolande Baldeweck 
à Mulhouse 

des derniers jours qui pousse­
rait, à gauche, au vote utile. Le 
nouveau gouvernement pour­
rait aussi servir de repoussoir : 
« Il y aura un gouvernement de 
droite avec des figures de droite 
et des mots de droitè ». attend 
presque avec impatience Fran­
çois Hollande, qui a déjà com­
mencé sa campagne sur la né­
cessité de « rééquilibrer les 
pouvoirs » dans l'intérêt « de là 
démocratie ». Mais, contraire­
ment à 1997, la gauche n'a pas 
de patron incontesté à présen­
ter comme postulant au poste 
de premier ministre. Le premier 
secrétaire du PS, qui conduit la 
campagne socialiste, prend soin 
de parler de« travail d'équipe» 
pour ne pas relancer la guerre 
des chefs dans son parti. Et 
l'éco logiste Benna hmi as de 
oonclure, peu convaincu : « Il 
peut y avoir un retournement 
au."t législatives mais ce serait 
vraiment miraculeux. » 

E.F. 

Du cÔup, ta'<~ refondation », la 
« recomposition », ou la « re­
construction» sont dans tous 
les esprits. Au sein du PCF mo-

monde associatif, juge que son ~ 
vieux rêve de formation 
unique de la gauche« n'est 
pas mûr» . 

Il doit attendre son successeur à Matignon 

Jospin est pressé 
d'en finir 
Judith Waintraub 

Comme il l'avait décidé dès le 
lendemain de son échec au pre­
mier tour, Lionel Jospin a voté 
hier par procuration. C'est Jo­
sette Brunet, l'épouse du maire 
socialiste de Cintegabelle, qui a 
déposé dans l'urne un bulletin 
pour le candidat battu le 
21 avril. Son directeur de cam­
pagne, Jean Glavany, avaitjusti­
fié ce choix samedi en expli­
quant : « Il a décidé 
d'abandonner la vie politique et 
donc la vie publique. S'il votait à 
Cintegabelle. des tas de photo­
graphes et de cameramen vou­
draient le forcer à revenir dans 
la vie publique, à faire de son 
acte citoyen un acte public. Il ne 
le souhaitait pas. Il votera lui­
même quand il sera sûr de pas 
avoir de photographes. Il est 
maintenant dans la vie privée, il 
faut respecter ce choix. » 

Depuis qu'il a démissionné de 
son mandat de conseiller général 
du canton de Cintegabelle, le 
24 avtil, Lionel Jospin n'a plus 
aucune attache politiqu e en 
Haute-Garo nne. Premier mi-

. nistre sur le départ, il n'a pas 
voulu passer ce week-end à la 
Lanterne, la résidence ver­
saillaise dépendant de Matignon 
où il s'est fréquemment rendu au 
cow-s de la législature. li a pré­
féré rester dans l'appaitement 
parisien qu'il a réintégré avec 
son épouse, rue du Regai·d. 

Vendredi soir, il a laissé pour 
seule consigne à ses collabora­
tem-s de se tenir prêts à quitter 
lem· bm·eau à Matignon dès ce 
matin. 

Le premier ministre lui-même 
a l'intention de porter sa démis­
sion « avant midi», aujeurd'hui, 
au président de la République. 
Malgré sa hâte de metn:e le plus 
vite possible un point final à ses 
activités politiques, il devra at-

tendre la nomination de son suc­
cesseur pour respecter la tradi­
tion républicaine de la passation 
des pouvoirs. Il doit notamment , 
avoir un entretien en tête à tête ' 
avec Je nouveau premier mi­
nistre, pour l'informer des af­
faires urgentes en cours et lui 
laisser, s'il le souhaite, des élé­
ments d'analyse sur la situation , 
économique et sociale des pro­
chains mois. 

Quand Lionel Jospin était ar- ' 
rivé à Matignon en 1997, son 
prédécesseur, Alain Juppé, lui ' 
avait transmis une note de la di- 1 

rection du budget que le chef du 
nouveau gouvernement s'était 
empressé de mettr e cfans le 
coffre de son bureau pour ne 
plus jamais la consulter, comme 
il l'a raconté dans l'entretien 
qu'il a donn é au Figaro le 
12 avril. Ce document indiquait 
que la dégradation des finances 
publiques rendait nécessaires , 
des mesures immédiates de ri­
gueur, alors que le vainqueur 
des législatives avait l'intention 
de mener une politique de re- , 
lance par la demande. 

Le successeur de Lionel Jospin 
trouvera !ru aussi en ruTivant une 
note inquiétante des services des 
finances, mais ce ne sera pas une , 
découverte : elle a été publiée le 
5 avtil par Les Echos et a permis 
à Jacques Chirac de contester les 
prévisions de son adversaire so­
cialiste. Lionel Jospin affirmait 
pouvoir rétablir l'équilibre des 
comptes publics en 2004 tout en 
baissant les prélèvements obliga­
toires. La note explique qu'au 
contraire seule une hausse d'nn­
pôts permettrait de tenir , 
l'échéance. 

Mais ce n'est plus le problème 
du premier ministre sortant. Il 
veut simplement en finir vite et, 
comme le président réélu sou­
haite lui aussi mettre très vite en 
place son gouvernement, l'at­
tente ne devrait pas être trop 
longue pour Llone!Jospin. 
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Depuis le 21 avril," la Rue de Solferino aurait enregistré l'inscription de près de 10 000 nouveaux militants 

Le PS enregistre un afflux d'adhésions 
Nathalie Perrigot 

Près de 10 000 nouveaux adhé­
rents en une dizaine de jours, pour 
105 000 déjà encartés : du jamais vu 
au PS. Ni ailleurs. A Paris , la propor­
tion est encore plus grande : depuis le 

. 21 avril, 1 000 adhérents sont venus 
grossir les rangs des 5 000 militants 
socialistes de· la capitale. Depuis la sé­
vère défaite infligée au gouvernement 
sortant, les fédérations ne désemplis­
sent pas : de demandes de renseigne­
ments en formulaires d 'inscription , 
les permanents s'activent avec en ­
thousiasme . Un enthousiasme teinté 

d'amertume . « Il est curieux qu'il 
faille attendre de perdre pour être 
aimé », avait confié François Hala 
lande quelques jour s après le premier 
tour. 

Pourtant, le phénomène n'est pas 
nouveau . « Nous avions déjà constaté 
un afftux de demandes après la prési­
dentielle de 1995, comme après les 
législatives de 1997 », explique Di­
dier Guillot, secrétaire de section dans 
le XVIll' an·ondissement de Paris. Au­
jourd'hui, les chiffres y sont élo­
quents. « C'est un événement sans 
précédent : on reçoit sans 'disconti­
nuer près de 10 demandes par jour 
depuis 10 jours, expliq ue Didier 
Guillot. C'est plus que sur toute l'an-

née 2001. Dans une section de 
300 adhérents, c'est énorme.» 

Le portrait type du « nouveau mili­
tant » ? Moins de 40 ans, « bobo » 
comme issu des milieux populaires, 
proche des· idées du pa,rti mais pas 
forcément prêt à franchir le pas avant 
le 21 avril . « Un électrochoc. La dé­
faite de la gauche et l'extrême droite 
à 20 % ... Il fallait que je m'engage », 
confie Alice, une étudiante de 25 ans. 
« Je vis à Paris mai,s j e sui.s italienne, 
je n'ai donc pas pu voter. Militer est 
le seul moyen de faire entendre mes 
idées ». expose pour sa part Flavie, 
28 ans, membre d'une ONG. Motif dif­
férent mais volont é identique pour 
Damien, 24 ans, qui a signé cette se-

maine son formulaire d'inscription : 
« Je n'ai pas fait les démarches pour 
pouvoir voter et je le regrette amère­
ment. Après la déception et la colère 
du premier jour, j'ai bien réfléchi. J'ai 
envie de tenter l'aventure, de m 'in­
vestir vraiment pour des idées aux­
quelles Je crois. » S'ils se sont, pour 
une large partie, abstenus lors du pre­
mier tour, les jeun es sont aussi les 
plus nombreux à s'engager aujour­
d 'hui . « Il y a également d'anciens 
adhérents des années 1970 ou 1980 
qui souhaitent militer à nouveau », 
affirme Didier Guillot. 

De la même façon, dans les autr es 
fédérations départementales, et parti­
culièrement là où Jean-Marie Le Pen 

a réalisé un score élevé (22,98 % dans 
!'Hérault, 22,40 % dans les Bouches­
du-Rhône). les dirigeants PS affirment 
emegistre r un nombre d'inscriptions 
record : jusqu'à 300 par jour et par 
fédération. Mais si à tous les niveaux, 
du simple sympathisant aux respon­
sables du parti, on se félicite de cet 
élan, on craint aussi « l'après-législa­
tives ». « Car sï les Français manifes­
tent, sont plus nombreux à voter au 
second tour ou poussent la porte des 
bureau.r: des parti,s, il va falloir pour­
suivre l'effort, continuer à les intéres­
ser à la vie politique. »· Après. L'effet 
« souffié » des grands enjeux électo-

. raux retombé. « Pour ne plus en arri­
ver là», soupire Damien. 

La mobilisation des socialistes au soir du pre.mier tour s'est 
confirmée par de multiples adhésions, jusqu'à 300 par jour 
dans certaines fédérations. (Photo Carolin~ Fayaud/Le Figaro.) 

Pour Jon Henley, correspondant du « Guardian » à Paris Pour Alberto Toscano, correspondant de « Il Giornale » à Paris 

« Jospin s'est tiré ll11:e balle dans le pied >> 
Jon Henley est correspon­

dant à Paris du quotidien bri­
tannique The GuardiaTL 

LE FIGARO. - Êtes-vous 
surpris de la percée du vote 
Front national à l'occasion 
de cette élection présiden­
tielle'! 

Jon HENLEY. - Je suis évidem­
ment surpris , mais plutôt par ce 
que, comm e beaucoup d'autres 
journaliste s (étrang elïs et fran­
çais), je me suis refusé à imagi­
ner l'impensab le. Avec le recul, 
on peut vraimen t dire que l'évi­
dence était là, sous nos yeux : les 
derniers jour s précédant le pre­
mier tour , on voyait, de sondage 
en sondage, une montée de Le 
Pen, alors que le score de Jospin 
stagnait ou baissait. Il est vrai 
que les sondages, concernant le 
vote Front national, ne sont ja­
mais fiables. Mais enfin, tous les 
ingrédients étaient réurtis. Pen­
dant des semaines , nous avons 
écrit que la campagne ne per-

mettait pa s de distingu er la 
gauche de la droite, que le vote 
protestatair e serait important, et 
qu e l'abst ention serait tr ès 
fort e ... Inévitablem ent, cette 
configuration pouvait aboutir à 
ce qui s'es t pas sé au pr emier 
tour. 

Quelle est selon vous la 
part de responsabilité du 
candidat Jospin dans l'éli­
mination de la gauche dès 
le premier tour ? 

Plusi eurs fact eurs ont joué . 
D'abord, ce n 'est jamais facile 
d 'ê tr e le chef d 'un gouvern e­
ment sortant. L'électorat a tou­
jour s tendance à dire « Vous 
n 'avez pas fait assez » plutôt que 
« Merc i de ce qu e vous avez 
fait ». Ensuite, la camp agne a 
sans doute commencé trop au 
centre, et il a, été difficile de corri ­
ger plus tar d cette tr ajectoir e. 
Quand Lionel Jospin a dit« Mon 
programme n' est pas 
socialiste», il s'est tiré une balle 
dans le pied ... Enfin, Jospin lui-

même est un problème, en tant 
que candidat . [] est un homme 
clairement honnête, décent, un 
homme de p1incipes et, objecti­
vement, un très bon premier mi­
nistre. Mais , en tant que poli­
tique, quand il s' agit d'inspir er 
l'électorat, il est assez teni.ble ! 
Son discours était trop tech­
nique, académique, professoral, 
didactique, technocratique. A la 
fin du meeting de Rennes, je me 
suis dit : « Je comprends pour­
quoi Jospin ne sera pas élu». 

La gauche française est­
elle à vos yeux en état de 
jouer un rôle dans la vie po­
litique? 

Elle a besoin de nouvelles têtes 
et d 'un programm e nou vea,u. 
L'électorat n 'a plus confiaince 
dans la vieille garde du PS. Les 
élection s législatives vont êtr e 
très difficiles, même si la pr é­
se nce de Franç ois Holland e, 
dont l'analyse politique est très 
claire et qui est un bon commu­
nicateur , est encourageante. 

L'extrême droite est-elle si 
forte qu'elle doive, selon 
vous, accéder au rang de 
« parti de gouverne­
ment»? 

Elle a toujours été présente 
dans la société français e, depuis 
des siècles, et Jean-Marie Le 
Pen n 'en est qu'une expression 
plus virulente qu'à l'ordinair e. 
Après tout, il n'a fait que deux 
points de plus que son score ha­
bituel. Des rapproch ements au 
rùveau local sont très possibles 
entre la droite et l' ex tr ême 
droit e. Ce qu e Chirac ne fera 
certain ement pas, sans alle1' jus­
qu'à prendre des ministres FN, 
c'est un gouvernement prenant 
en compte les voix de gauche. 11 
fe ra un pro gramme tr è s à 
droite, parce qu'il a compris que 
la non-diff érenciation entr e 
droite et gauche lui a coûté, à lui 
aussi, beaucoup de voix au pre­
mier tour. 

Propos recueillis 
par Pascale Sauvage 

« Le gouvernement n'a pas su parler au pays » 
Alberto· Toscano est cor­

respondant à Paris de deux 
journaux de Milan, le quoti­
dien Il Giornale et l'hebdo­
madaire Panorama. 

LE FIGARO. - La présence 
du Front national au se­
cond tour de l'élection pré­
sidentielle vous a-t-elle 
étonné? 

Alberto TOSCANO. - Je n'avais 
pas prévu cela. Pourtant, quand 
le journal Courrier international 
a demandé aux correspondants 
de la presse étrangère à Paris de 
contribuer à sa parution en pro­
posant un article sur la cam­
pagne présldentielle , j'ai choisi 
de traHer la candidature de 
Jean-Marie Le Pen . Je disais 
qu'il était en train de mener sa 
dernière bataille, de jouer sa re­
vanche ... sans imaginer un seul 
instant qu'i l puisse être au se­
cond tour. J'étais surpris , mais 
pas du fait qu'il ait fait un bon 
score. 

Quelles sont les raisons, à 
vos yeux, de l'élimination 
de Lionel Jospin au pre­
mier tour? 

Il y a à mon avis la conjonction 
b~arre de facteurs profonds et 
de facteurs contingents. Je veux 
dire que les facteurs profonds 
n' aurai ent pas eu de telles 
co ns éq uences si le hasard 
n'avait pas pris une grande part . 
Pendan t cinq ans de gouverne­
ment de gauche, on a mal inter­
prété certains problèmes de la 
France réelle. Des chos es 
bonnes - d 'a u tres moins 
bonnes - ont été faites, qui ont 
pris en compte les classes qui. 
fo11nent l'électorat socialiste 0e 
parisianisme en est l'expression 
la plus typique, mais il y a aussi 
la fonction publique et les classes 
moyenn es), mais pas les chô­
meurs , les ouvriers, les paysans 
et les retraités. Ces catégories-là 
n'ont pas pu profiter des 
35 heures. Il faut avoir de l'ar­
gent, des idées, des envies, pour 

savoir que fair e d 'un jour de 
congé supp lémentaire ... Pour un 
ouvrier ou un retraité, la RIT est 
la pire chose qui puisse arriver ! 
Deuxième facteur, ce gouverne­
ment n'a pas su parler au pays, 
il a enregistr é un gros déficit de 
commwù cation. Enfin , il s' est 
posé en fin de législature le pro­
blème de l'insécurité. 

Vous avez énuméré les fac­
teurs profonds de cette dé­
faite. Quels sont ceux que 
vous appelez les « facteurs 
contingents » ? 

D'abord , comment un premi er 
ministre a-t-il pu ne pas se 
rendr e compte qu 'il devait em­
pêcher à tout prix la ruptur e 
avec Jean-Pi e rr e Ch evèn e­
ment ? C'était à l'évidence une 
min e flottante qui allait créer 
des dégâts au paquebot Jospin ! 
Si Chevènem ent voulait partir, 
il fallait évit r de lui offrir le pré­
texte de la Corse. Ensuite, le cas 
Taubira est incro yable ! Avec 
deux ou trois circonscription s 

législatives de plus. le PRG re­
nonçait à présenter un candidat 
à la présidentielle. Enfin, la 
campagne contre l'extrême 
gauche a démarré beaucoup 
trop tard. Le PS n 'a pas dé­
noncé à temps le caractère ex­
trêmement a u tor it a ir e des 
trotskistes. 

La gauche est-elle en posi­
tion de se rattraper aux lé­
gislatives ? 

Les élections législatives ris ­
quent de confirmer le fossé 
entre le pays réel et sa repré ­
sentation politique. Le gouver­
nement, tel qu 'il sortira des 
urnes au mois de juin, doit s' at­
tendre à une troisième cenfron­
tation avec les électeurs d'ici un 
an. Je ne crois pas à une vic­
toire de la gau che aux législa­
tives, sauf si la droite fait un e 
bêtise gigant esqu e ... La poli­
tique fran çaise obéit plus aux 
en eurs des uns qu'aux mérites 
des autr es. 

Propos recueillis par P. S. 
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Dans les régions, le second tour de la présidentielle révèle l'ampleur de la mobilisation contre le FN 

Le triomphe du vote anti-Le Peµ 
Portée par la vague républicaine, l'élection de Jacques Chi­

rac corrige la géographie électorale des régions du premier 
tour de la présidentielle. L'impact de la mobilisation contre 
l'extrême droite a notamment porté ses fruits dans les dépar­
tements où Jean-Marie Le Pen était en tête du scrutin au 
t .,,. tour (Paca, Alsace, Champagne-Ardenne, Picardie). La mo­
bilisation contre l'extrême droite a porté ses fruits : à quelques 
exceptions près, Jean-Marie Le Pen retrouve tout juste le capi-

. tal électQral amassé par l'extrême droite au ter tour. Partout, la 
montée de la participation a essentiellement fait pencher la, 
balance en faveur de Jacques Chirac, notamment dans des ré­
gions où les vacances scolaires avaient fait grimper au t"' tour­
l'abstention (Ile-de-France, Aquitaine). 

Josseline Abonneau 

Paris: 
élection de maréchal 

Dans la ville dont il fut maire pendant dix-huit ans, Jacques 
Chirac devrait décrocher au second tour une élection de maré­
chal. Malgré un très fort taux d'abstention au l " tour (29,81 %) -
en raison des vacances . scolaires - , le président sortant pulvéri­
sait son score nationa l avec 24 % des voix. Et devait reléguer loin 
derrière lui, Jean-Marie Le Pen qui a réalisé, au premier tour son 
meilleur score dans le XVJTI• arrondissement (11,20 %) fief du 
ministre de l'Intérieur jospiniste, Daniel Vaillant. 

File d'attente au bw·eau de vote 24 à Paris. Partagé entre Lionel Jospin et l'ancien maire de Paris, le vote de la gauche 

tendre jouer les trouble-fête. Jean-Marie Le Pen, quant à lui, fait 
du surplace, l'abstention du 1" tour lui ayant même fait perdre 
8 250 voix par rapport à 1995. Autant dire que dans ce duel pré­
sidentiel, les abstentionnistes auront donc le dernier mot au se­
cond tour. 

Ile-de-France . ~,l 

· 1e grand chelem 1 < 

Arrivé en tête au 1" tour, dans six des sept départ ements de 
la petite et grande couronnes parisiennes , Jacques Chirac de­
vrait maintenir à distanc e Jean-Marie Le Pen au second tour . 
Le leader de l'extrêm e droite ne parvi ent pas à séduire les 
Franciliens qui le maintiennent largement en dessous de son •' 
score national. 

La surprise du second tour pourrait donc surgir de la seule 
Seine-Saint-Denis où le taux d'abst ention a pulvérisé les 35 % 
au second tour, plaçant au coude à coude Jean-Marie Le Pen 
(17,74 %) juste derrière Lionel Jospin (17,84 %). 

Pour Jacqu es Chirac, l'enjeu de ce second tour est clair : 
réaliser le grand chelem en se hissant en tête du scrutin dans 
les départem ents franciliens. Le candidat président peut espé­
rer tirer les bénéfices de la forte mobilisation anti-Le Pen et 
d'un net recul du taux record de l'abstention enregistrée au 
l " tour (31,89 %), pour cause de« vacances scolaires ». 

Partagé entre Lionel Jospin et l'ancien maire de Paris, le vote 
de la gauche au second tour dans les arrondissements « roses » 
devrait être un bon indicateur sur l'efficacité de la consigne de 
vote du PS en faveur du Chirac au second tour. Notamment dans 
les dix arrondissements de l'Est parisien qui ont propulsé Lionel 
Jospin en tête du 1" tour. Outre son passage à gauche en 2001, 
la capitale de l'Hexagone n'est pas propice à l'essor des ex­
trêmes . Les trois candidats d'extrême gauche qui n'ont rassem ­
blé que 6,81 % des suffrages au 1" tour ne peuvent pas pré-

au second tour dans les arrondissements« roses» devrait être un bon indicateur sw· l'efficacité de la consigne de vote du PS 
en faveur du Chirac. (Photo Alain Aubert/Le Figaro.) 

Dans un report parfait des voix de la gauche parlementaire, 
l'appel de la gauch e à voter Chirac devrait faire grimper les 
résultats du président sortant qui pourrait pulvériser les 70 %. 
Dans les mêmes conditions, l'extrême droite (FN plus MNR) né 1 

pein erait pas à franchir la barr e des 17 %. La victoire dè 
Jacques Chirac semb lait presque acquise à la veille du second 
tour . A un déta il près : quel allait être le jeu de l' extrêm e 
gauche forte d'un capital électora l de 8,44 % des voix, notam ~ 
ment dans les anciens bastions communistes de Seine-Saint­
Denis? 

► Avec 28 % des voix dès le premier 
tour, les deux candidats de l'ex­
trême droite ont battu leur record 
national. Sauf mobilisation des abs­
tentionnistes en sa faveur, Jean-Ma­
rie Le Pen a fait le plein de voix dès 
le l" tour. L'appel de l'Église en Al­
sace à faire barrage contre l'ex­
trême droite, devrait avoir un écho 
dans cette région de tradition démo­
cr, e-chrétienne. Jacques Chirac 

t !l 11 '1 nnnt rnmnto~ c:11r lll rP..-

François Rebsamen, maire de Dijon, 
a appelé « à regret » à voter Chirac. 

Breta9ne: 
la--rés1stance ' L P n 

► Le Grand Ouest résiste encore à 
Jean-Marie Le Pen, l'enfant du pays 
de la trinité sur Mer (Morbihan). Le 
canclidat FN, dont les scores restent 
ici inférieurs à la moyenne natio­
nale , ne disposait théoriquement 
que d'une infime réserve de voix au 
second tour. le succès de Jacques 
r.hirar. ei:;t ;:i.i:;i:;urA. î.11.r dans ces 

conforter sa position s'il bénéficie 
du report des voix du MNR de 
Bruno Mégret. Au total, les voix cu­
mulées de l'extrême droit e atte i­
gnent 23,26 %., soit près d'un élec­
teW" sur quatre . Le score de Jacques 
Chirac qui prend la 2' place avec 
17, 70 % des voix, dépendra ici aussi 
largement de la mobilisation anti-Le 
Pen. Le Territoire-de-Belfort où 
Jacques Chirac se classe quatrième 
au 1" tour sera un bon inclicateur. 

Languedoc­
D1111cci8Unn ~ 

conditions, l'extrême droite (FN plus 
MNR) ne devait pas atteindre les 
12 %. Si la victoire semble donc ac­
quise à Jacques Chirac, il restait hier 
une inconnue : où iraient les 12, % 
de l'extrême gauche? 

► La clé du second tour est entre les 
mains des électeur s de l'extrême 
gauche. Avec 11,74 des suffrages 
recueillis dès le 1"" tour, le score ob­
temLQar lette Laguiller (;lt Olivier 

gauche a réalisé sensibl ement le 
même score qu'au niveau national. 

► Ce bastion historique de la 
gauche a largement délaissé ses at­
taches « ros es » pour se tow·ner 
vers le Front nationa l ou au mieux 
pour se réfugier dans l'abstention, 
celle-ci ayant pulvérisé les 28 % au 
l " tour. Jean -Marie Le Pen bénéfi­
cie dans cette région économique­
ment difficile d'ato uts non négli-

► Jacques Chirac qui, au premier 
tour, a été distancé dans l'Eure de 
quelque six cents voix par Jean-Ma­
rie le Pen, devra faire le plein des 
voix de la droite républicaine pow· 
s'assurer de la victoire au second 
tour. Talonné par le leader frontiste 
en Seine-Maritime, le président can­
didat peut consolider son avance du 
premier tour en recueillant les voix 
d'une gauche a~aib lie au t ~our 

trême gauche forte de plus 12 % des 
voix au 1" tour. 

► Sursaut républicain ou raz de ma.­
rée de r extrême droite ? La région 
où Jean-Marie Le Pen a devancé , ' 
Jacques Chirac, au premier tour, est 
tm test pour le vote républicain. En t 

pr emière ligne, les Bouches-du­
Rhône où le président fronti te a 
~~~~p_hé d~ns 94 commun s s~r i 



quant a llil peut compter sur te re­
port des voix centristes (10,72_ %) 
voir _sur une partie du capital électo­
ral socialiste (11,02 %). 

► Jacques Chirac devrait sortir 
triomphant d 'un scrutin qui l'a 
placé en tête dès le 1" tour avec 
19,12 % des suffrages devant Lionel 
Jospin (-18,13 %) et Jean-Marie Le 
Pen (13.17 %). L'ancrage de Jean 
Saint-Josse dans cette région de 
chasseurs où le candidat CPNT a 
réalisé ses meilleurs scores contient 
la poussé e de l'extrême droite . La 
surprise peut encore venir du Lat­
et-Garonne qui. au 1" tour, a classé 
pr em ier le candidat du FN avec 
18,91 '% des suffrages. Fief d'Henri 
Emmanuelli et départem ent le plus 
socialiste de France, les Landes sont 
un bon étalon de la discipline et de 
la mobilisation de l'électorat PS qui 
a placé Lione l Jospin en tête du 
l " tour avec 21,89 % des voix. Dans 
les Pyrénées-Atlantiques, terres de 
Fran çois Bayrou, le président sor­
tant peut s'imposer dans un dépar­
tement où le score de Jean-Mari e Le 
Pen est inférieur à sa moyenne na­
tionale. 

► Le FN y réalise des scores infé­
rieurs à la mo ye nn e nationale, 
Jacques Chirac ne devrait donc pas 
avoir de mal à franchir les 80 % au 
second tour . Et ce d'autant plus que 
l'extrême droite, avec 16,28 % des 
voix, n'a pas réussi de percée spec­
taculaire au 1" tour. Il faudra ce­
peqdant surveiller le score du FN en 
Haute-Loire où Jean-Marie Le Pen a 
dépassé son score nation a l au 
l " tour avec 18,40 % des voix. Le 
Cantal (30 % des voix au 1"' tour), 
cher à Georges Pompidou, devqtit 
rester fidèle à Jacqu es Chirac. 

► Symbole de la France rurale, la ré­
gion qui balançait au l " tour entre 
Jean-Marie Le Pen (18,26 % ) et 
Jacques Ch.irae (19,02 %), devra it 
permettr e au Président sortant de ti­
rer son épingle du jeu. Pour contenir 
le FN, notamment dans l' Yonn e 
frontiste du l" tour, Jacques Chirac 
doit s'en remettre à la gauche décli­
nante . Notamment dans la Nièvre, 
berceau de la mitterrandie tout 
comme en Côte d'Or où le jospinien 

cnirac est assure. car oans ces 
terr es démocrates- chrétienn es 
conquises au fil des scrutins par le 
PS, l'enjeu du second tour porte es­
sentiellement sur l'importance du 
report des voix de la gauche sur 
Jacques Chirac. 

Centre : Chirac 
n... oie ~osition 

► Le chef de l'État est en situation 
de renforcer son avance du l "' tour 
avec le soutien des 'électeurs de 
gauche inquiets de la montée de 
l'extrême droite . Le Centre qui en­
globe l'ancien bastion communiste 
du Cher, fait partie des cinq régions 
où le président du Front national a 
été battu, dès le 21 avril par 
Jacques Chirac, celui-ci y ayant 
aussi devancé Lionel Jospin . Même 
Orléans, ville de Jeanne d'Arc et 
théâtre un fait divers violent la veille 
du 1"' tour, reste indifférente aux si­
rènes le FN. 

Champagne-Ardenne : ,. 

► Excepté dans la Marne, chira­
quienne de justesse, Jean-Marie Le 
Pen était arrivé en tête dans tous les 
départements de la région au soir 
du l " tour. Ce coup spectaculaire ne 
devrait pas résister aux appels mas­
sifs pour un soutien au candidat­
président lors de ce second tour. A 
abstention identique et avec un re­
port parfait des voix du centre et de 
gauche - excepté celles de l'extrême 
gauche - Jacques Chirac devrait 
l'emporter face au candidat frontiste 
fort de plus de 24 % de suffrages. 

Corse : le sursaut 

► Au premier tour, les Corses qui 
ont placé en tête Jacques Chirac, se 
sont massivement abstenus 
(41,38 %). La mobilisation des abs­
tentionnistes devait être la princi­
pal e clé du seco nd tour. Avec 
17,21 % des voix, l'extrême droite a 
progressé de cinq points par rapport 
à 1995. L'apport de voix de gauche 
et le pa ctol de Je an Saint-Josse 
(8,23 %) devraient permettr e au pré­
sident sortant de distancer Jean-Ma­
rie Le Pen. Même si une part du vote 
protestataire se porte sur le FN. 

► En tête au 1" tour dans les ql!latre 
départements avec un score de 
19,98 %, Jean-Marie Le Pen peut 

► Arrivé en tête, au premier tour, 
dans trois des cinq départements de 
la région Languedoc-Roussillon, 
(Hérault , Gard et Pyrén ées-Orien­
tales), le Front national a pris une 
longueur d'avance sur son concur­
rent du RPR, Jacques Chirac. Un 
constat qu,i invite à la prudence sur 
le résultat de Jean-Marie Le Pen 
dans cette région propice au vote 
protestatire et qui a flirté avec l'ex­
trême droite. Le FN dispose d'une 
réserve de voix non négligeable et 
pourrait ratisser large tant du côté 
des enragés de l'extrême gauche 
(qui pèse plus de 10 % des suf­
frages) que vers les chaqseurs les 
plus radicalisés dont le candidat a 
capitalisé 6 % des voix au 1" tour, 
Si, mathématiquement, Jacques 
Chirac peut l'emporter au second 
tour, le score de Jean-Marie Le Pen, 
devrait dans cette région dépasser 
largement son niveau-national. 

Limousin : victoire 
· u,: Chi~ac 

► Dans sa région de prédilection, 
Jacques Chirac atteignait 26,93 % au 
1" tour. Ce score ajouté à une abs­
tention identique (à 22,96 %) et'à un 
report parfait des voix du centre et 
de gauche gouvernem entale, le pré­
sident-candidat devait hier l'empor ­
ter à plus de 70 %. Dans les mêm es 

tenu par Arlette Laguwer et u11vier 
Besancenot constitue une réserve 
de voix indispensable pour l'un des 
deux candidats présents au 
deuxième tour. Il reste une autre in­
connue, l'abstention qui peut encore 
faire varier le score de Jean -Marie 
Le Pen qui est arrivé en tête dès le 
premier tour en Lorraine avec 
21 ,31 % des voix, devançant de 
trois points le président sortant 

Midi-Pyrénées : 
la mesure du vote 
r-é ublicain 

► Dans ce bastion historique de la 
gauche où Lionel Jospin a subi une 
défaite cuisante le 21 avril, même 
s'il est arrivé en tête (avec 19,54 % 
des suffrages), la mobilisation du 
vote républicain était attendue. Au 
premier tour, les électeurs se sont . 

ment ouncue a atouts non negu­
geables pour le second tour. Arrivé 
en tête au premier tour , le candidat 
frontiste a notamment fait sa pelote 
dans lés bastions communistes voir 
dans les cités populaires tenues par 
le PS. Outre l'apport des voix mé­
grétistes qui l'assurait de franchir 
la barre des 20 %, le candidat du 
FN pouvait espérer attirer une par­
tie de l'élec _torat prot es tataire 
drainé par l'extr ême gauche : Ar­
lette Laguiller qui a refusé tout 
consigne de vote, a réalisé son 
meilleur score sur ces terres jadis 
communistes, pulvérisant les , 10 % 
dans le bassin minier du Pas-de­
Calais. 

Bassé·Normandie : 
la menace 

moins abstenus que dans l'en- ► Jàcques Chirac devra compter 
semble du pays. Jean-Marie Le Pen avec la gauche voire l'extrême 
{15,30 %) comme Bruno Mégret gauche pour assurer sa suprématie 
(1,84 %) ont fait moins bien que dans une région où le vote protesta­
leur score national. Mais en ces taire s'est largement répandu no­
terres de tradition radicale et socia- tamment dans les communes ru-­
liste comme partout ailleurs, l'ex- raies . Le président sortant peut 
trême droite a progressé par rap- espérer avoir le renfort des chas­
port aux précédents scrutins. En seurs dont le candidat affichait 
Haute-Garonne, le département le 7 ,01 % des voix au 1" tour. Bien 
plus peuplé de la région , le leader que le candidat frontiste n'y atteigne 
du Front national (16,60 %) avait pas son score national au 1" tour, 
créé la surprise en devançant l'extrême droite prospère dans 
Jacques Chirac (15.19 %). Restait à l'Orne et le Calvados où de nom­
savoir s'il avait fait le plein des voix, breuses communes l'ont placé en 
dans un e région où l'extrême tête. 

Le bureau de vote 3 à Paris. (Photo Alain Aubert/Le Figaro.) 

a un e gaucne arrawue au 1"' tour 
tant par la déconfiture du PCF dans 
ses bastions que par la forte pous­
sée de l'extrême gauche (13 %). 

Pays de la Loire : 
la suprématie 
de hir..a 

► A la différence du reste de l'Hexa­
gone, la région a placé Jean-Marie 
Le Pen en troisième position avec 
un score de 12, 19 % au premier 
tour, largement derrière Jacques 
Chirac, crédité de 21,67 %. Le pré­
sident sortant s'est même hissé en 
première position dans les cinq dé­
partements. L'ampleur de son score 
au second tour dépend en effet en 
partie du report des voix de l'ex­
trême · gauche qui a recueilli 
11,81 % des suffrages au premier 
tour. A Saint-Nazaire, Arlette La­
guiller, Olivier Besancenot et Daniel 
Gluckstein ont même dépassé les 
15 %. Quant au report des voix so­
cialistes, il faudra observer le score 
de Jacques Chirac à Nantes, où Lio­
nel Jospin est arrivé en première 
position . Dans la ville du président 
du groupe socialiste à l'Assemblée 
nationale, Jean-Marc Ayrault, le 
Premier ministre a recueilli au 1" 
tour 20,74 % des suffrages. 

► Bien ancré en Picardie où le FN 
compte des élus régionaux, Jean­
Marie Le Pen s'est hissé au premier 
rang au 1" tour bénéficiant, avec 
l'extrême gauche, de l'effondrement 
de la gauche parlementaire. Pour le 
second tour, le candidat du FN est 
quasi assuré de pulvériser les 23 % 
avec le report des voix du MNR. 
Dans la région la plus antimaastri­
chienne de France, la candidature 
frontiste est un attrape-tout protes­
tataire attirant des voix d'extrême 
gauche (12 %), communistes ou 
chasseurs . -

► Terres très peu perméabl es au 
Front national, Jean-Marie Le Pen 
n'a jan1ais égalé sa moyenne natio­
nale et ne dispose pas de réserves 
mégrétistes pour le second tour. La 
région du sénateur Raffarin devrait 

· à nouveal!I placer Ja cques Chirac en 
tête du scrutin. Poussée par les per­
formances de Jean Saint-Josse au 
l " tour (7,82 %), l'ampleur de la vic­
toire du président sortant est entre 
les mains de la gauche voire de l'ex-

tnompne oans ':J'! communes sur '" 
119. Marseille notamment, pour la" · 

. quelle le FN a réservé son seul mee­
ting d'entre deux tours ; face à une • 
gauche laminée, le FN y prend ses 
quartiers. En exemple : le rallie­
ment au camp lepéniste de Vitrolles, 
fief de Bruno Mégret, patron du 
MNR qui, dans sa ville, n'a distancé 
le FN au 1" tour que d'une centaine 
de voix. Dans les Alpes-Maritimes, 
Jacques Chirac devrait l'emporter 
avec l'aide de la gauche. Dans le 
Vaucluse notamment à Orange, FN 
et MNR sont en mesure de contrer 
le vote républicain. 

Rhône-Alpes : 
droite et gauche 
' ' . 

.-j 

.,( 

► Les urnes vont-elles corriger au· 
second tour, les effets du séisme Lei' 
Pen qui a placé au 1" tour le leader 1 

de l'extrême droite en tête dans sep · 
départements sur huit. La présiden ! 
tielle a implanté l'extrême droite' ' 
dans les milieux ruraux, l'a installée ·' 
dans des villes socialistes, l'a consa-• · 
crée dans les banlieues désertées 
par le PCF. Tous · les espoirs sont , 
permis au leader frontiste si l'appel 
à voter Chirac n'était pas entendu 
par la gauche parlementaire . Au 
premier tour, seule l'Ardèche a pré­
féré Jacques Chirac ; rétrogradant' 
Jospin en 3• position, la Drôme qui 
compte six parlementaires PS a ' 
placé Jacques Chirac juste derrière 
le FN . Certes , au second tour ; 
Jacques Chirac devait distancer son ' 
'Concurrent grâce au bon score de la­
d roi te libéralo-centriste (plus de 
16 %) mais aussi avec les voix de la 
gauche parlementaire. ·1 

1' 

~OM•TOM: 

► A l'exception de la Nouvelle-Calé­
donie où Jean-Marie le Pen est ar- -
rivé au 1" tour en troisième positio 
avec 10,84 % des voix, l'outre-mer, 
traditionnellement légitimiste, can­
tonne l'extrême droit e dans des 
scores très marginaux. L'appel de la 
gauche et en parti culier de Chris­
tiane Taubira candidate « do­
mienne guyanaise » à voter Chirac 
assure le triomphe du président. 
L'abstention reste la seule inconnue 
du second tour, notamm ent aux An­
tilles qui voteront encore apr ès le 
dépouillement de la métropole. 

Jean-Michel Bader, Marie-Guy 
Baron, Eric Biétry-Rivien-e, 
François-Xavier Burmeau, 

Lawrence de Charette, Thiébault 
Dromard, Muriel Frat, Fabrice 

Nodé-Langlois. 




